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:APHORISMES«^j^
r ^ ^

Mo MESMER
DICTÉS

A L’ASSEMBLÉE DE SES ELEVES.

Et dans hfquels on trouve fes principes f

fa théorie ù les moyens de magne'iifer ;

le toutformant un corps de Doclrine de^

veloppé en 34^ paragraphes
,
pourfaci-

liter Capplication des Commentaires au
Magnétifme animal.

Ouvrage mis au jour par M. C .de V. Mé-
decin de la Maifon de MONSIEUR.

Scilicet ut pojjem curvo digno/iere reclurn ,

Atque inter jUvas Acadarnt qiiarere verum.
Horat. ).iv. II. Ep. %.

A PARIS.
Et fe trouve chez M. Quin^juf.t , l’aîné.

Maître en Pharmacie
,
rue du Marché aux

Poires
, au coin de la porte de l’ancienne

halle au bled, 178 Avec perniifion.



AVERTISSEMENT
DE UE DITE U

R

par goût à la phyfique & à la

Médecine
,
je me fuis toujours occupé d’approfon-

dir les faits les plus extraordinaires. De tous ceux
qui ont picqué ma curiofité

, aucun ne m’a aufil

vivement frappé que le Magnétifme animal. J’en-

tendais parler des phénomènes qu’il produirait &.

qui méritaient aflurément l’attention de tout philo-

fophe. Cependant il s’en fallait de beaucoup que
ÎVioutafTe fol à la plupart

;
iis me paraiffaient fi

étonnans
,
que je les croyais enfantés par l’en-

thoufiafme ou fondés f.;r des rapports. On fait

combien la vérité s’altere
, lorfju’elle eft tranfmife

de bouche en bouche.
Cette incertitude me fît défirer de connaître par

moi-même ce qu’on défignalt fous le nom de Ma-
gnétifme animal, & les propriéiés de ce nouvel
être.

Pour parvenir a s’éclaircir & à îuger ,11 ne s’agif-

fait pas feulement d’oblcrver ce qu’éprouvaient les

malades & les moyens qu’on employait pour leur
procurer les effets dont je fuis devenu témoin.

Je défiral me faire inüruire
,
perfuadé qu’en fai"

fant un apprentiffage i’aurais occafion de rencon-
trer dans des Salles nembreufes , la plûpart des
phénomènes qu’on m’avait dit avoir obfervés &
qui tenaient du merveilleux.

Je priai M. Deîlon de m’inftruire & de m’ad-
mettre à magnétlfei à fcsbacquets. J’en reçus l’agré-

ment avec l’honnêteté qu’il employait envers tous
les Médecins qui fe préfentaient à lui pour s’inf-

truire. Je fis environ un mois d’apprentifîage
; je

défirai moi même être fournis pendant ce tems
à l’aélion du Magnétifme animal

, perfuadé que
pour définir parfaitement, une maladie , il fallait

l’avoir éprouvée.

HI3T0WICAL
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Je pris donc place au bacquet , & î^obfervai

avec la plus lcrupuleufe attention les fenfations que
pouvaient me procurer les fers conducteurs & la

corde dont je me ceignais le corps. Je priai même
tous les Médecins magnétilans, dont le nombre,
déjà grand ,

s’augmentait encore tous les jours
,
de

me magnétifer. Je préférai ceux qui paraiffaient

mieux réunir la théorie à la pratique. Mais n’étant

pas malade , Si. peut-être mauvais uijet magnétique

,

ce tems fe pafla fans avoir éprouvé aucune ien-

fation.

Cependant les phénomènes que je voyais autour

de moi ,
ne me permirent pas de conclure

, de ce

que je n’éprouvais rien que les autres devaient être

des convulüonnaires ou vifionnaires.

C’était au Printems & dans l’été. J’obfervai

conftrimment que les jours de crifes plus fortes &
f
lus fréquentes étaient ceux où il devait y av'oir de
orage , & fur-tout après-dîner, & que des circonf-

tances variées contribuaient beaucoup à les aug-
menter ou à les diminuer.

En tout tems
,
une mufique exprirriant une tem-

pête ou un bruit de guerre , 6i.c. animait les crifes

languilTantes
, & décidait celles qui reliaient indé-

cifes
, tandis que les perfonnes en crife violente

trouvaient de l’adouciflement ou du calme dans un
Andantino affatuofo

,

ou dans quelqu’air pathétique
en ton mineur. Toutes les fortes vibrations de l’air

avaient également le pouvoir de décider les crifes

ou de les augmenter.
Le Thermomètre & notre Hygromètre ne

m’ont point paru prédire les crifes
; mais le Baro-

mètre annonçant l’orage m’a rarement trompé,
fur- tout l’après-dîner.

Je ne rapporterai point les différentes crifes que
i’ai obfervées. Tous les livres qui traitent férieu-
fement du Magnétifme anima!

, même ceux qui
l’ont tourné en dérifion

, en font afiez mention
,

pour que je ne cherche pas à les rappeller ici
, d’au-

tant plus que mon delTein n’eft pas de publier une
Théorie des crifes ,

mais de mettre au jour celle
qu’employe M. Mefmer pour produire les effets
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tju’il regarde corrme des crifes , parce qu’elres

doivent tendre à rappeller la lanté.

Les perfonnes maigres ,
bileufes fangnines &

dont le genre nerveux eft irritable , font commu-
nément celles fur qui le Magnétiime animal m'a
paru avoir plus d’aftion.

Je n’ai pas feulement fait ces obfervations dans

le falles de M. Deflon ;
mais la plupart des bac-

quets de Paris & des environs m’ont confirme
ces faits , Si. tous les phénomènes <[ue j’y ai remar-
qués , m’ont paru à peu près les mêmes. Ils fe font

toujours annoncés par les mêmes (ymptemes, foit

pendiculations ,
bâille mens

,
éteuffemens , petite

toux
, tremblement , femmeil ,

étonnement-, pal-

pitation de l’ail
,
bourdonnement d’oreille

,
fla-

tuofité
,
gonflement de l’eflomac ,

des hypocon-
dres

,
Sic. Quelle qu’en foit la caufe

,
j’ai remarqué

des crifes de la meme nature à tous les bacquets.
II ferait inutile dans ce moment de donner au

Public la théorie que je me fuis faite fur cette caufe.

Elle ferait d’autant plus déplacée , que pour publier

une théorie & l’expofer au jugement public
,

il

faudrait la donner à des perfonnes qui euflent au
moins l’idée de ce qu’efl le Manétifme animal

, &.
qui pufTcnt la vérifier en magnéiifant eux- mêmes.
Ceux qui feront dépourvus de préjugés, pourront
être les vrais juges de la queftion qui occupe le

Public incertain. L’expérience feule fixera leur

opinion fur le jugement qu’ils auront apporté, & le

public inflruit ayant une idée nette des prneipes &
des effets du Magnétifme animal, fe mettra à même
de puir des avantages qu’il y aura reconnus.

Je mets ces Aphorifmes au jour , principale-

ment pour les Médecins dont l’opinion eft fufpcn-
due , & qui ,

dans l’incertitude , ne font pas pertes

à facrifier une fomme
,
& à fe déplacer de chez

eux ,
pour venir écrire ces diélées , pratiquer le

Magr.étifme animal hors du fein de leurs aflaires-

C’eft à leurs follicitations que je me rends en
publiant cet ouvrage

, qui m’a été donné par un
des Féleves de M. Meimer.

j’efpere que l’auteur ne s’offenfera pas de cette
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publici'é. L’extenfion de fa doctrine a fouvent été

le vœu de (es écrits.

Je n’ai abfolument rien changé à ces diéfées ,

afin de ne paç être accufé d’y avoir voulu intro-

duire quelque chofe d’étranger à fa Doélrine.

Les imperfeélions de ftyle ,
n’étonneront sûre-

ment pas ceux qui fauront que ces diélées n’ont

point été données pour être imprimées.

D’ailleurs on trouvera que M. Mefmer
,
quoi-

qu’érranger
, s’y fait fort bien entendre.

J’ai mis ces caniers en ordre d’Aphorilmes, pour
donner au PuWic la facilité de faire des notes fur

chaque paragraphe &. afin de pouvoir appliquer ,

dans quelque tems , les commentaires que me four-

niront les expériences & les réflexions des philofo-

phes qui s’en feront occupés.
Ils m’obligeront en me les adreflant port franc.

Je ks employerai avec réconnaiflance ,
autant

qu’ils ne feront point diélés par l’enthoufialme. Je
mettrai même le nom de ceux qui me les auront
fait paffer

, afin que je puifTe donner au Public des
preuves de l’impartialité qu’on refufe à mon état-

Ceux qui défireront que leur nom refle inconnu ,

feront défignés par la lettre qu’ils indiqueront. Ils

auront la com.plaifance de marquer le n“. du para-

graphe auquel auront rapport leurs notes ,
pour

qu’elles (oient direélerr.ent placées fcvis 'chaque
Àphorifme , dont elles deviendront le commen-
taire.

^
Mon intention eft de donner au Public un re-

cueil d’opinions qu’il m’aura ternis lui-même en
détail.

Difciple de M. Deflon
, ie n’enfreindrai point la

parole d’honneur que j’ai fignée chez lui de n’inf-

truire perfonne de fcs procédés
,
fans le confente-

ment du comité. Mais comme (a méthode llii eft

per(bnnelle &L qu’il n’a iamais prétendu qu’elle (ut

celle de M.Mefmer ,ie me fais une loi de ne point
amplifier celle-ci aux dépens de l’autre

,
même

d’une troifieme méthode intéreflante que je con-
nais.

Les Médecins inûruits de la doélrine de M»



Deflon s’emprefferqnt de la confronter avec celle

de M. Mefmer , & ie nejdoute pas que les Eleves
de celui-ci n’éprouvent le même emprelTement

,

lorfque M. Deflon aura tenu la promefle qu’il a
récemment donnée de faire connaître fa propre
doftrine.

Cette colleélion tournera au profit du public ,

qui pour lors jugera lui-même les effets & les pro-
priétés du Magnétifme animal.

Je me permettrai feulement les deux remarques
fuivantes

,
pour démontrer qu’il ne faut abfolu-

ment pas dédaigner les phénomènes que nous offre

la nature.

Qu’on imagine ce qu’on aurait penfé d’un hom-
me qui aurait dit il y a deux cents ans

,
qu’un corps

vitrifié était naturellement entouré d’un fluide dont
la fiibtilité pénétrait invifiblement prefque tous les

corps
,
& dont l’aélivité , femblable à la foudre ,

était aufli propre à détruire l’économie animale ,

qu’à rappeller les organes du corps humain à leurs

tonélions naturelles.

Si quelqu’un même dans ce fiecle éclairé , difaic

qu’il n’eft pas indifférent d’avoir les mains couver-
tes d’huile de vitriol, expofées au foleil ou à l’om-
bre , on pourrait négliger cette découverte. Mais
on ferait cependant bien furpris

,
fi la même per-

fonne , faifant cette expérience fans aucune pré-
paration préliminaire & à l’ombre où cette huile
le brûlerait

,
démontrait enfuite que les rayons

du Soleil arrêtent cette brûlure
, & qu’en y expo-

fant fes mains ,
il peut fe les laver avec la même

huile , fans éprouver aucune fenfation défagréable.
Cette nouvelle découverte

, dont on pourra
fans doute tirer parti, eft dûe à M. Quinquet,
Maître en Pharmacie , déjà connu par des expé-
riences intéreffantes fur l’éleélricité , & par les lam-
pes à courant d’air & à cilindre de verre

, dont il

eft l’inventeur
,
Si auxquelles la perfeélion qu’il

vient d’y ajouter , aflure à jamais fon nom.
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ANALYSE DES APHORISMES.
1 Du principe incréé & des deux principes créés.

2 La matière élémentaire.

3 Du mouvement.
4 De la matière élémentaire dont on peut fe faire

une idée.

3 De fon impénétrabilité.

6 Elle eft indifférente à être mife en mouvement.
7 En mouvement elle conftitue la fluidité , en

repos la folidité, dont il réfulte une combinaifon.
* De plufieurs parties de la matière en repos.

10 Les relations font la fource de variétés poflibles

dans les formes & les propriétés.

11 Les quantités arithmétiques peuvent exprimer
l’idée de différentes combinaifons poflibles.

12 Extenfion du même fuiet.

15 Les aggrégats formés d’unités de la même efpe»

ce font la matière homogène.
16 De diftérentes efpeces réfulte la matière hété-
rogène.

ï7 Les combinaifons infinies donnent l’idée de
toutes les combinaifons poflibles.

18 La matière eft indifférente à toutes fortes de
combinaifons &. eft fans pfopriérés.

1 9 Le corps eft l’enfemble de la matière en com-
binaifon.

20 Les corps organiques font les réfultats des nou-
velles combinaifons mifes en ordres variés.

ai Le corps inorganique eft le réfultat de l’ordre
qu’a fuba la matière combinée*

22 Le corps inorganique eft une diftinéflon mé-
taphyfique.

23 La matière élémentaire de tous les corps eft
de la même nature*

24 De l’idée du feu.
2'? Extenfion du mê.tie fujet.
26 Les points imaginaires donnent l’idée de l’ef-

Pace*
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i? Le mouvement eft la matière occupant ruccef-

fjvement différents points.

11 Modifie la matière.

29 II eft l’effet immédiat de la création.

30 II eft entretenu par le fluide.

31 Le fluide en mouvement donne la direélion
la célérité ,

le ton.

32 Le ton eft le mode de mouvement des parties

entretenues en état.

33 La combinaifbn & la diffolufion font deux di-
reélions oppofées.

34 Le fluidité parfaite dépend de l’égalité des direc-
tions oppofées.

3^ La fluidité diminue ou augmente en raifon de
ces direftions.

36 De la cohéuon ,
combinaifon , &c.

37 Le matière en repos conftitue la folidité.

38 De la première impulfion du mouvement.
39 La matière conlerve le mouvement -qu’elle a

reçu.

40 Différence de mouvement Conftdérée. ,

41 Des parties conftitutives de la matière fluide

combinées à l’infini & fulceptibles de mouve-
mens infinis.

42 Propriétés des corps organifés.

4Î Du courant des fluides.

44 Des courants appelles filières.

41] Les interftices de la matière font le réfiiltat de
la combinaifon.

46 La matière fubtile traverfe les interftices des
maffes.

47 Le corps obéit au mouvement du fluide qui
l’entoure.

48 11 eft entraîné par un courant.

49 Démonftration de cette propofition-

50 Les courans rentrans & fortans font la caufe
de l’attraclion ou de la répulfion.

3 1 Extenfion du meme fujet.

52 Point de courans rentrans fans des courans
fortans

, attendu le plein.

53 11 y a eu dans le commencement une fomnae
de mouvenient imprimée à la matière.



IX

i;4 rimpreflion primitive de ce mouvement
fur les fluides.

51; Réfultatde cette impreflion,

«;6 Démonftration figurée de ce réfultat.

S 7 Explication étendue de cette figure.

^8 Somme du mouvement appliquée aux parties

de la matière.

59 Les combinaifons prennent leurs fources dans
la modification de ces courans.

60 Les corps flottent dans les courans de la ma-
tière fubtilç.

6 1 La cohéfion eft le réfultat des direéiions oppofées.

<32 De l’accélération des courans par la réunion
des filières voifines.

6'î Les corps foHdes accélèrent les courans*

64 Les filières gardent quelquefois leurs premières
direélions.

De l’attraéHon de l’aimant.

66 De la répulfion.

67 Un courant entrant dans un corps il en doit

fortir un plus faible , mais fimultané*
6* La marcne des corps céleftes expliquée.

69 Une mo écule gromere eft devenue par hazard
le centre d’un courant particulier.

70 Extenfion de cette propofition.

71 Les fpheres font le réfultat d’une aélion égale
de la périphérie vers le centre.

72 La différence des maffes a dépendu du hazard
des combinaifons.

73 Extenfion de cette afTertion.

74 Du mouvement de rotation de la matière.

75 Extenfion de ce fujet

76 Tendance réciproque des corps céleftes.

77 Du flux & du reflux.

78 De l’influence entre les corps céleftes.

79 Conclufion fur cette loi confiante de la nature.
80 Le Magnéüfme eft le réfultat de rinfluen.ce
réciproque & des rapports qu’ont tous les corps
coexiftans.

DE LA COHÉSION.
81 De la cohéfion.
«2 Caafe de la cohéfion.

b



8^ Effet de la cohéfion.
'

•

84 De la réfiftance.

De la réfiftance totale,

86 Cohéfions variées.

87 La matière réfiftante eft invariable.

88 De la ceffation de'la cohéfion.

DE l’élasticité.

89 Définition de l’élafticité.

90 Propriétés dé l’élafticité des corps.

91 Divifion concernant l’élafticité.

92 Du corps élaftique comprimé.

93 Extenfion de ce fuiet.

94 Des corps nen élalliques.

9$ Solution de la cohéfion.

^ Effets de l’élafticité.

97 Les efforts donnent une autre direélion aux
parties conftitutives.

DELAGRAVITÉ.
98 Tendance entre les corps coexiftans.

99 Caufes, courans environnans.j

100 Conclufion fur la gravitation.

101 Aélion d’un courant général.

102 Extenfion de ce fyftême.

103 Couches qui compofent le globe.

104 De la force motrice appliquée.

105 Célérité des courans augmentée.
106 Gravitation de la terre.

jo7-f Ceffation de la gravité,

log Gravité augmentée par l’eau.

110 Caufes de la gravité.

lu Solidité de la terre augmentée à une certaine
profondeur.

DU FEU.

112 Deux diredions de mouvement,
xiî Du feu, caufe de la diffolution.

114 Idée de la flamme,

iii; Idée de la chaleur.

1 16 Conclufion fur l’état du feu.

1 17 De la matière phlogiftique.

118 De la combuftibilité.



DU FLUX ÊT DU REFLUX.
Ï19 La caufe de la gravité des corps eft celle de

_

leurs propriétés.

J 20 Du mouvement de rotation.

J21 De la furface du globe.

122 Effet du défaut de gravité.

123 Appellé flux & reflux.

124 Variations de fes caufes & effets.

\ 2 % De l’intenfion & de la rémiflion.

126 Des équinoxes.

127 128 l'" & II® preuve.

129 Modification du flux & reflux.

130 Autre caufe fpéciale du flux & reflux.

131 11 y a 8 fortes de flux & reflux.

DE l’Électricité.

132 Effet divifé de l’éleélriciîé.

aî3 Extenfion de ce fujet.
•

134 Couransjdans l’éleélricité.

DE l’Homme.

133 Confervation de l’homme
136 Extenfion de ce fu'iet.

137 Réparation alimentaire.

138 Réparation du mouvement.
139 L’homme a deux fortes de réfeéllons.

140 L’homme dans le fommeil.
141 Courans uuiverfels pendant le fommeil.
342 Gravité du courant magnétique.

143 Par quoi la veille eft déterminée.

144 De l’enfant.

143 Son expulfion par l’accouchement.’

146 De l’homme en état de fanté.

147.De l’état de l’harmonie.

14* L’harmonie troublée eft la maladie.

149 II n’y a qu’une harmonie.
i;o La ligne droite repréfente la fanté.

131 La maladie eft fon aberration.

152 Du remede.

153 Un principe conftltue l’harmonie.

134 Origine de l’homme par le mouvement.
135 Le mouvement eft le principe vital.
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l'jô II entretient les fono^ons.
3IÇ7 Des vifceres de l’homme.
ï^8 Du principe vital.

1^9 Ce qu’on appelle ma^nétifme.
160 L’I'omme'pénétré par les courans univerfels.

161 Des courans rentrans & fortans.

162 Des Pôles magnétiques.

36^ Détermination des pôles.

i<^4 Centre qui fépare deux pôles.

36^ Les courants peuvent être propagés à des
diftances confidérables.

166 Les pointes lont de bons conducteurs»
167 Délinition des conduéleurs.
168 Propriétés des courans.

169 Propagation des courans.
170 On peut renforcer les courans.

171 72 73 , 1,2 & 3®’ moyens.
174 Intenfité des courans augmentée.

Courans réfléchis par les glaces.

DES SENSATIONS.

175 Définition de la fenfation*

177 Elle eft le réfultat des iraprefiâons. .

178 De la penfée.

179 Caufe du changement de la penfée.

180 La fenfation eft l’apperçu de U différence.

181 Les fenlations font innombrables.
182 Les nerfs font organes des lens.

‘184 Poftibilité des prefl'entimens.

38<; Queftion à réfoudre fur les aflfeétions quC'
peuvent nous occafionner des êtres placés en
lignes courbes ou obliques.

186 Une forte fenfation efface une plus faible.

187 Nous ne fentons pas l’objet tel qu’il eft.

388 Ce que font nos fenfations.

189 Conclurions fur les fenfations.

DE L’i N s T I N € T,

190 Définition de l’inflinél.

191 les animaux en font doués.

1 92 De la vue relativeiiient à l’inftinêL

i9îj Coinparaifoni



if)4 L’inftînél eft l’efFet de riiarmonle.

19^ De i’homme infenfible à l’inflirift.

1 96De l’homme qui fe fert de ce qu’ilappellefaraifoiî

197 L’inftinéi eft naturel, la raifon eft faftice.

içS La vie eft partie du mouvement.
199 La mort eft le repos*

500 Développement des corps organiques.
201 L’homme parvenu au point d’équilibre ,

commence à mourir.
202 Cette progreflion peut être troublée dans fes

proportions*

20^ Si elle ne l’eft pas , l’homme finit fans avoir
été malade.

204 Le rétabliffement des vifceres opéré celui de
l’harmonie.

DELA MALADIE.
20^ Des fymptômes lymptomatiquesé.
206 Diftinélion des effets produits par la maladie
ou les efforts de la nature.

207 Importance de cette diftinftion.

2c 8 Effets des caufes des maladies*

209 On remédie à la rémiflion par l’irritabilité Z
l’élafticité , &c.

210 Un corps en harmonie eft infenfible aux effets

du Magnétlfme.
511 L’infenfibilité au Magnétlfme eft le critérium

de la maladie.
2i2 Le Magnéti'me augmente fouventles douleurs.

21^ 11 arrête l’aberration.

214 II fait ceffer les fymptômes.
21'; Il augmente les critiques.

216 Par ces effets on di flingue les différens fymp-
tômes.

217 Ils fe développent par l’ordre inverfe de la

formation de la maladie-

11 3 La maladie efr un peloton.

219 Point de guérifon fans crife.

220 Les crifes offrent trois époques.

D E L’É D U C AT I O N.

221 Confidérations de l’homme.
222 II doit vivre en fociété.

22 î Définition de l’éducation.



£24 Conclufion fur l’éducanon.

Elle commence avec l’exiftencô

326 De la perfection des fens.

2»7 De la perfection du mouvement
328 Le développement de l’homme eft un pro-

grès de réducatton.

329 2^0 P* & II' réglé.

3^1 L’enfant doit trouver l’ordre ,
&c.

233 Communiquer fes idées,

s 34 La langue naturelle ell la phyfionomie, &c.
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I.

1 1 exifte un principe inerte
, Dieu •

il exifte dans^ h nature deux principes
créés

, la matière & le mouvement.
La matière éle'menraiie eft celle qui

i a tte employée par le Créateur pour la
lormation de tous les êtres.

3 . Le mouvement opéré le de'veloppe-
' ment de toutes les polTibilites.

4 . On ne peut point fe faire une idee
pofitive de la matière éle'mentaire

; elle efl
placée entre l’étre fimple & le commen-
jcement de l’etre compofé

: elle eft comme
Il unité a 1 egard des quantités arithmé-
'tiques.

5. L’impénétrabilité conftitue fon ef-
A



fenc,e , rimpénétrabilicé fait qu’une partie

n’eft pas l’autre.

6 . La matière eft indifférente à être

en mouvement
,
ou à être en repos.

7. La matière en mouvement conftitue

la fluidité
,

le repos de la matière fait

la folidité.

'8. Si deux ou .plufieurs parties de la

matière font en repos
,

il réfulte de cet

état une combinaifon.

9.

L’état de la combinaifon eft un état

relatif du mouvement ou du repos de }a

matière.

10. Dans ces relations feules confifteii

la foiirce de toutes les variétés pofTibles.i

dans les formes & dans les propriétés.

11. comme la matière n’eft fufcepti--|

ble que des différentes combinaifons
, les.i

idées que nous avons de celles des nom--|

bres ou des quantités arithmétiques peut:

feryir à nous faire fentir l’immenfité du.,

développement des poftibilités.

11 . Conftdérant les particules de la:

matière élémentaire comme des unités ,,

on concevra aifément que ces unités peu-
vent s’aftembler par deux

,
par trois

,
par

quatre
,
par cinq, &c. & que de cet affem-

biage
,

il refultera des fommes çm de<’l

peuvent être continués i 1

l’infini.



ï3 Cette maniéré de re'unir ces unités ;

ces aggégats conftitiie la première efpece

des combinaifons polFibles.

14. Confidérant enfuite ces premières

combinaifons comme de nouvelles unités ,

nous aurons autant d’efpeccs d’unicés

comme il y aura de nombres polFibies ,

6c nous pourrons concevoir encore üts

aiTemblagcs de ces unités entr’elle^,

1 5. Si ces afFemblages ou aggrégac^ (ont

formés d’unités de la même
,

ils

conftituent un tout de mature homogène.

16. Si ces aggrégats font formés d’unités

de différentes elpeces
,

ils conftituent un
tout de mature hétérogène.

17. De ces diverx s combinaifons dont
chacune peut aller à l’infini

,
on corçôc

l’immenfité de toutes les combinaifons

pofTibles.

18. La matière proprement dite n’a,'

par elle - même
, aucune propriété; elle

eft indifférence à toute forte de corabi-

naifons.

19. L’enfemble de la quantité de la

matière en état de combinaifon
,

confl-

dérée comme formant un tout , efl ce
que nous appelions un corps,

20. Si dans la combinaifon des parties

confîitutives d’un corps
,

il exifte un ordre
tel qu’en conféquence de cet ordre

,
il

A2



refulte de nouveaux effets
,
on de nou-

velles combinaifons
,
elles conftituent un

tout que nous appelions corps organique.

^ 2 1 . Si les parties de la matière font com-

binées dans un tel ordre qu’il ne rdfulte au-

cun nouvel effort de cetordre, il en réfulteun

tout que nous appelions corps inorganique.

z2.Ce que nons appelions corps inor-

ganique eft une diftindion purement méta-

phyfique, puifque s’il ne réfultait abfolument
aucun effet d’un corps

,
il n’exifterait pas.

23. La matière élémentaire de toutes

les parties conflitutives des corps eft de
la même nature. Cette identité fe trouve
dans la derniere diftblution des corps.

24. Si nous confidérons les parties

conftifutives des corps comme exiftantes
l’une hors de l’autre

, nous avons l’idée*

du heu.

2 y. Les lieux font des peints imagi-*
naires dans lefquels il fe trouve ou peut fc*

trouver de la matière.

^

26. La quantité de ces points imagi-
naires détermine l’idée de Vejpace.

°

*27. Si la matière change de lieu
, &

occupe fucceftivement différons points
ce changement ou cet if6e de la matière
eft ce que nous appelions mouvement.

18. Le mouvement modifie la matiçre.
29. Le premier mouvement eft un effet



immédiat de la création
,
& ce mou-

v^ement donné à la matière eft la feule

:aure de toutes les différentes combinai-
fbns, & de toutes les formes qui exiftent.

90. Ce mouvement primitif eft univer-

fellenient & conflamment entretenu par

les parties de la matière les plus déliées
,

que nous appelions fluide.

51. Dans tous les mouvemens de la

matière fluide
,

nous confidérons trois

chofes
, la direcUon

,
la cücrité & le ton.

91. Le ton eft le genre ou le mode de
mouvement qu’ont les parties entretenues

en état.

33. Il n’y a que deux fortes de direc-

tions directement oppofées i’une à l’autre.

Toutes les autres font comgpfées de ces

deux * par l’une de ces directions les parties

fe rapprochent
, & par l’aut^re^plles s’éloi-

gnent. Par l’une j’opere la ’^mbinaifon
,

par l’autre la difproportion.

34. L’égalité dans la force de ces deux
directions ^ fait que les parties ne s’éloi-

gnent ni ne fe rapprochent
;
par conféquent

qu’elles ne font ni dans l’état de cohéfion,

ni dans celui de diftblution, ce qui conf-

titue l’état de fli«iiiré^ parfaite.

35. A mefureque les direétions s’éloi-

gnent de cet état d’égaliré
,

la fluidité

diminue
,
& la folidicé augmente y &: vice

versd. A 3
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5 . La combinaifon ou la cohefion pri-

mitive s’eft opérée lorfqiie les direélions

de mouvement des parties fe font trouvées

oppofées
,
ou que leur célcrite

,
vers la

mène direéiion y
s’efi trouvée inégalé.

Une quantité de matière dans l état

de cohéfion ou de repos
,
conftitue la füli-

dité ou la malfe du corps.

qB. La première impulfion du mouve-

ment que la matière avait réunie dans un

cfpace ab olument plein
,
était fufîifante

pour lui donner toutes les direétions &
toutes les gradations de célérité polïibles.

39. La matière conferve la quantité

de mouvement qu’elle a réunie dans le

principe.

^o. Les dil^rens genres de mouvement
peuvent être confidérJs, ou dans les corps

entiers
,
ou d^^ les parties conditutives.

41. Les parais conditutives de la matière

fluide peuvent être combinées de toutes

les maniérés poflibles 3c recevoir tous les

genres de mouvement poflibles entr’elles.

4 Z. Toutes les propriétés
,
fuit des corps

organifés
,

foit des corps inorganifés
,

dépendent de la maniéré dont leurs par-

ties font combinées
, & du mouvement

de ces parties entr’elles.

43. Si une quantité de fluide efl mife

en mouvement dans une même direélion p
ceU s’appelle courant^.
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44 * Si on fuppofe un courant
,

qui en

s’infinuant dans un corps
,

fe parcage en

une infinité de petits courans infiniment

minces, en forme de lignes
,

on appelle

ces fubdivifions
,
fîlieres.

45. Lorfque la matière élémentaire,

par des diredions oppofées, ou par des

célérités inégales
,

fe met en repos
,
&

acquiert quelque cohéfion , il rél'ulce de

la maniéré dont les particules font com-
binées

, des intervalles ou înterjîices.

46. Leé interftices des mafTes refient

perméables aux courans ou filières de la

matière fubtile. *

47. Tout corps plongé dans un fluide

obéit à un mouvement de ce fluide.

48.11 s'enfuit que fi un corps efi plongé

dans un courant ,
il efi entraîné dans fa

diredion
,

ce qui n’arrive pas à un corps

obéiflant à plufieurs diredions confufes.

Soit A-C-B-

47. Si A fe meut vers .5
,
& fi la

caufe du mouvement efi 5
,

ce ferait ce

qu’on appelle attracîion ^ fi ^ fe meut

e.r\ B
y & fi la caufe de ce mouvement

eft en C ,
alors ce ne ferait qu’un entraî-

nement
,
ou ce qu’on peut appeller une

atïraclion apparente.

50, La caufe de l’attradion apparente

. A 4
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& de la répuifîon
,

efl: dans la direc-

tion des courans rentrans ou fortans.

51. Lorfqiie les iilieres des courans

oppofés s’intercalent l’un dans l’autre im-

médiatement ,
il y a attradion

;
lors-

qu’elles fe heurtent en oppofition
,

il y a

répulfion.

5i. Attendu que tout efl: plein, il ne

peut exifter un courant fortant fans un

courant rentrant
, & vice versa.

5 J
. Il exifte dans l’univers une Somme

déterminée
,

uniforme & confiante de
mouvement

,
qui dans le commencement

efl imprimé à la matière.

54. Cette impreflion du mouvement
s’efl faite d’abord fur une mafle de fluide

,

de façon que toutes les parties contiguës

du fi jide ont reçu les mêmes impreflions.

55. Il en efl réfulté deux dirediens
oppofées, & toutes les progreflions des
autres mouvemens compofés.

{B)

^ 6 . Tout étant plein
,

fl A fe meut
vers B

,
il faut deux chofes

,
que B Soit

déplacé par ^ ^ Soit remplacé par B.
57. Cette figure explique toutes

les gradations & toutes les diredions du
mouvement.
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rotation uni-1°. Un mouvement de

verfel & particulier.

3°. Un mouvement n’efl: propagé qu’à

une certaine diftance de l’impreiTion pri-

mitive. ^

4®. Des courans univerfels & plus ou

moins compofes.

58. 5*^. Moyennnant ces courans la

fomme du mouvement eft diftribu^e &
appliquée à toutes les parties de la matière.

6°, Dans les modifications des

courans exifte la fource de toutes les corn-

binaifons & de tous les moiivemens pof-

fibles , développés & à développer. Ainfi

dans le nombre infini des combinaifons dé

la matière
,
que le mouvement de l’une

ou de l’autre efpece avoir hafardée , celles

qui étoient parfaites
,

c’e(f-à-dire
, où il

n’y avait point de con tradition de mou-
vement

,
ont fubfifié & fe' font con-

fervées
, & en fe perfefliorfnant , font

parvenues à former des moules pour la

propagation des efpeces. On pourra fe

faire une idée de cette opération
,
par la

comparaifon des crifiallifations.

60 7®. Tous les corps flottent dans un
courant de la matière fubtile.

61. 8'*. Ainfi par des diredions oppofées

,

& des célérités inégales
,

les particules

î>’étant touchées & étant reffées fans mou-
A5



vement ,
formerenc le premier degré de'

cohiiion , une infinité de molécules plus

grolfieres ont été amenées & appliquées

aux premières plus confidérables
,

qui

étaient en repos
,
& conftituerent une

malTe qui efl: devenue le germe & l’ori-

giae de tous les grands corps.

6 J.. Deux particules qui font en repos

mettent uu obfiacle aux deux filières

des coLirans qui leur répondent. Ces deux

filières ne pouvant pas pafier en droiture
,

fe joignent en deux filières voifines
, &

accélèrent leur mouvement , & cette accé-

lération eft en raifon de ce que les partages

ou interfiiees font plus rétrécis,

63. A l’approche du corps folide
,
tout

courant efl: accéléré
,
& cette accéléra-

tion efl en raÜ'on de la compaélibilté ou-

de la folidicé de la matière.

64 . Ou ces filières en paflant gardent

leur première diredion
, ôc leurs parties-

obéiflent à un mouvement confus.

65. Si ce courant en traverlant un corps

efl modifié en filiere féparée, & fi les fibres

oppofées
,

partant de deux corps
, s’infi--

nuent mutuellement dans les interftices

l’une de l’autre, fans troubler leur mou-
vement ,

il e réfulte l’attradion appa-
rente ou le phénomène de l’aiman.

66 . Si les filières au lieu de s’infinuer



fe heurtent ou que l’une prédomine l’autre,

il en réfulte la répulfion.

67. L’équilibre exige que quand un
courant entre dans un corps

,
un autre en

Ibrte également
, & cependant le mouve-

ment des rayons fortans eft plus faible
,

parce qu’ils font divergens & épars.

68. La nature des courans univerfels &
particuliers étant ainfi déterminée

,
on

explique l’origine & la marche des corps-

céleftes.

69. 1*^. La molécule la plus grofïîcre

que le hazard a formée , efl devenue le

centre d’un courant particulier.

70.

Le courant, à mefure qu’il a

entraîni? la matière flottante dont il était

environné
,
a grofli ce corps central

,
le

courant a été accéléré
,
& il efl: devenu

plus général
, & il s’efl emparé de la

matière la plus groffiere
;

cette adion

s’efl étendue iufqu’à la diflance où elle

s’eft trouvée contre- balancée par l’adion-

femblable d’un autre corps central.

71.

3°. Puifque l’adion fe fai fait égale-

ment de la périphérie vers le centre
,

les

corps font devenus néceflairementJpheres.

t- y Z. 4°. La différence de leur mafle a

dépendu du hafard , de la combinaifon des

premières molécules
,

qui leur a donn&

plus ou rhoins de grolTeur.

A 6
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7^. La di'L'rcncc de leur muiTe

rcpo.id àl’eten-liie de l’efpjce qui fe trouve

entr’eux.

7^. 6 Comme toute la matière a reçu

un mouvement de rotation ,
il en réfulte

dans chaque corps central un mouvement

fur fon axe.

75.
7'’. Comme ces corps font excen-

triques
,
relativerr^nt au tourbillon dans

lequel ils font plongés ,
ils s’éloignent du

centre j.ifqu’à ce que le mouvernent cen-

trifuge foit proportionné à la force du

courant qui les porte vers le centre.

76. 8^. Tous les corps célefles ont une

tendance réciproque les uns vers les autres,

qui el en raifon de leur maffe & de

leur diflance : cette aélion s’exerce plus

direélement entre les points de leur fur-

face qui fe regardent.

77. Ces corps fphériques tournant

fur leur axe & s’oppofant réciproquement

une moitié de leur furface , reçoivent les

impreflions mutuelles fur cette moitié. Ces
împrefTions mutuelles & alternatives conf-

tituent le flux & le reflux dans chacune
de leurfphere.

78. 10*^. Ces aflions & ces rapports

réciproques expliqués
, confl-ituent l'in-

fluence entre tous les corps célefles. Ils

font manifeflés dans les corps les plus éloi>



gnes par les effets qu’ils produifent Îe5>

uns fur les autres. Ils fe troublent dans
leurs révolutions

,
arrêtent

, retardent ou
accélèrent le mouvement de leurs orbi-

tes.

79. 11®. II eü donc une loi conftan--

te dans la nature
,

c’eft qu’il y a une
influence mutuelle fur la totalité de ces

corps , & conféquemment elle s’exerce

fur toutes les parties conftitutives & fur

leurs propriétés.

80. Cette influence réciproque & les

rapports de tous les corps coexiftans
,
for-

ment ce qu’on appelle Maonétifjiu.

DE LA COHÉSION.

81. La Cohéfion efl: l’état de la ma-
tière

,
où fes particules fe trouvent en-

femble fans mouvement local , & ne peu-

vent fe quitter fans un effort étranger.

82. La matière peut être réduite en

cet état par les direâions du mouvement

direclement oppofées ,
ou par l’inégalité

de vîteffe dans les mêmes direâions.

83. Deux particules qui fe touchent,'

excluent dans le point de contaft la

matière fubtile
,
la féparation ne peut fe



faire fans un effort contre Ta matière fub^

rile qui les environne ,
& l’effort nécef-

faire pour Topérer , fera égal à la réfif-

lance.

84. La réfiftance eft égale à la co-

lùnne entière qui répond au point de

Conrad.

85. La réfiftânce totale n’eft qu’un mo-

ment
, & ce moment eft celui de la fe—

paration.

S6 . La réfiftance ou la cohéfton eft

donc en raifon comSinée des points de

contad & dé la grandeur de la colonne

du fluide univerfel dans lequel le corps'

eft plongé
, & qui a pour bafe les points

de Conrad.

87. La colonne de la marier© réfif-

tante eft invariable
,
& la cohéfion eft

en raifon direde des points de contad^

88. La cohéfion n’étant que le mo-
ment où la continuité du fluide eft

interrompue par le contad , fitôt que
la continuité eft rétablie, la cohéfion ceffe.

DE L’ÉLASTICITË.
Un corps eft élaftique

,
qui

, lorf—

qu’il eft comprimé
,

fe rétablit dans foa
premier état.



ço. L’élaflicité dans les corps eft

propriété de fe rétablir dans leur ancien
état après avoir été comprimés.

91. Un corps efl: donc élaftrque
,

1°. Quand les parties qui le compo-
fent peuvent

,
par leur figure, être rap”*

prochées ou éloignées
,

fans être dépla-

cées entr’elles.

Quand ces mêmes particules fouf^

frent un effort pour difcbntinuer la co-

héfion
,

fans que l’eftbrt foit fuffifanc

pour l’opérer.

Au premier cas
,

c’^eft-â-dire
,
quand

les molécules fe rapprochent
,

les filières

du courant font rétrécies fans être diC-

continuées
, & elles agiffent comme au-

tant de coins fur les points latéraux des

molécules , avec d’autant plus de force

que leur accélération a été augmentée

par le rétréciflément des interftices.

Dans le fécond cas
,

il fe fait un effort

pour vaincre le moment de la cohéfion '

cet effort étant impuiffant fubfiffe jufl

qu’à ce qu’il foit vaincu & anéanti pat

la caufe de la cohéfion.

92. Le corps élaffique comprimé, dans

l’inffant de la compreffion foufffe la ré-

fifiance delà cohéfion
,
fans qu’elle puiffe

être vaincue entièrement. C’eff: le mo-
ment de la réfiffance au plus grand effort
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de la réparation commencée
,
qui n’eft

pas achevée
,
qui conftitue le plus haut

dégré de rélafiicite d’un corps
j
dans cet

état il fouffre l’adion de la colonne du

fluide ,
c’eft-à-dire, que l’elFort opéré

pour vaincre la cohéfion
,
eft égal à l’ac-

tion de la colonne de fluide qui prefle

fur les parties latérales des molécules,

& qu’il faut foulever pour la vaincre.

9^. Plus uiT corps élaflîque eft com-
primé

,
plus la réflftance augmente

j
la

caufe de l’élafticité étant en partie celle

de la cohéfion
,

la refiflance eft en rai-

fon de la quantité des points de contaél:

fur lefquels les efforts fe font
, & qui

s’oppofent à ces efforts.

^4. Les corps non élaftiques font ceux

dont les parties comprimées peuvent
,
par

leurs figures
,

être déplacées fans être

difconfmuées entr’elles.

ç 5 . Dans un corps élaftique les parties

ne peuvent fe déplacer fans la folution

de la cohéfion.

96. Les nuances d’efforts contre la co-
héfion & les nuances de réflftance pour
la caufe de la cohéfion

,
produifent tous

les effets de l’élafticité.

5)7. Ces efforts donnent aux parties
conftitutives une autre diredion

, fans
pouvoir ^les difî'oudre. Ces parties conf-



titucives fe déplacent par rapport à la

inafTe
,

fans fe déplacer entr’elles
,

en
fe quittant fans quitter la place.

<— ' "-'i-' th

DELA .GRAVITÉ.
p8. Il y a une tendance réciproque

entre tous les corps coéxiftans. Cette

tendance eft en raifon des malTes & des

diftanccs.
• ê

99. Les cailles de cette tendance font

les courants dans lefquels ces corps fe^

trouvent plongés, & dont la force &
la quantité de mouvement eft en raifon

compofée de leur mafte & grandeur , &
de leur célérité.

100. C’eft cette tendance que Ton ap-

pelle gravité
;

donc tous les corps co-

exiftans gravitent les uns fur les autres.

101. Un courant général de la matière

fubtile élémentaire ,
dirigé vers le centre

de notre globe
,

entraîne dans fa direc-

tion toute la matière combinée qu’il ren-

contre y Sc qui par fa compofition op-

pofe une réfiftance à ce fluide.

lOi. Dans le principe, il fe fit vers

un centre une précipitation de toutes les

particules qui fe trouvent dans toute l’é-

tendue d’adivité de ce courant
,

dans

/
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l’orJre de leur réfifbance

,
de forte que

la matière qui étant la plus groffiere
,

prêtait le plus de réfiftance
,

fe précipita

la première.

103. Ainfi fe font formées toutes les

couches de la matière qui compofe les

différens -objets.

104. La force motrice étant appliquée

à chacune des particules de la combinai-

fon primitive
,

la quantité de l’effet de
la gravité ou pefanteur

, eft en raifon

de la célérité du courant & de la réfif-

tance de la matière.

10 ). Comme la célérité des courans
augmente en approchant de la terre

,
la

gravité augmente dans la même propor-

tion.

ic6 . La terre gravite également vers

tous les corps pefans & vers toutes les

particules conflitutives.

107. Dans les points oîi les couratïs

fe trouvent en équilibre
,

la gravité
cefTe.

ic8. A une certaine profondeur de
la maffe de la terre

,
la gravité ceffe,

109. Les eaux capables de changer
la compaclibili é de la matière combinée

,& celles^ qui font en état de changer
1 intenfité des courans

^ peuvent aufli aug-
menter ou diminuer la gravité des corps *.



tels font îe changement du mouvement
de rotation

;
une variété' d’intenfité dans

la caufe du flux & du reflux
,
encore

comparativement la calcination & la vi-

trification.

Il O. Les caufes de la gravité & leur

modification font la raifon de la folidité

différente des parties conflitutives de la

terre,

III. La folidité ou la compatibilité
de la terre augmente à une certaine pro-

fondeur , après laquelle elle diminue &.

ceffe probablement.

D U F E U.

T 12. II y a deux diredions du mou-

vement. Selon l’une les parties de la ma-
tière fe rapprochent

;
& fuvvant l’autre

,

elles s’éloignent. L’une eft le principe de

la combinaifon
,

l’autre opéré fa diffolu-

tion.

ii^. Un mouvement de la matière

extrêmement rapide
,

ofcillatoire
,

qui

par fa diredion eft: appliqué à un corps

dont la combinaifon ne fe trouve que

dans un certain degré de cohéfion
,
en

produit la diftolution
,

c’eft le feu.

114,. Le feu- confidéré relativemenc:



à nos fens
,
produit fur le fiulde univer-

fel un mouvement ofcillatoire qui étant

propagé jufqu’à la rétine
,
donne l’idée

de la flamme ou lueur du feu
,

étant

réfléchi par d’autres corps donne l’idée

de la lumière.

115. Le même mouvement propagé

&; appliqué aux parties deftinées au taâ ,

en diminuant ou afFaiblilfant plus ou

moins la cohéfion , donne l’idée de la

chaleur.

1 1 6. L’état du feu eft donc un état

de la matière oppolé à celui de la co-
héficn

;
par conléquent ce qui peut di-

minuer la cohéfion de la matière
,

en
approche plus ou moins.

117. La matière phlcgiflique cft celle

qui par fa légère ccmbiriaifon ne réfiflc

pas à l’aéiion du mouvement oppofé.

11 8. La combuftibilité eft en raifen
de la légéreté de la matière. Les diffé-

rentes nuances de ce mouvement & de
ce rapprochement vers l’état du feu

,
pro-

duifent les divers degrés de la chaleur &
de leurs effets.

DU FLUX LT DU REFLUX.
La caufe de la gravité de tous
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les grands corps l’eft aulTi de toutes les

propristés des corps organifes & inorga-
nifés.

I 2.0. Le mouvement de rotation des

Ipheres
, leurs différentes diftances

, font

que les caufes de l’influence mutuelle font

appliquées fucceflivement & alternative-

ment aux parties de ces globes qui font

en confpeci les uns des autres.

1 2 1 . La furface du globe eft couverte

delà matière liquide
,

Vatmofphere Ù
Venu

,
qui fe forment exadement aux

loix hydroflatiques.

122. La partie qui fe trouve dans ce

confpefl: ayant perdu de fa gravité
,
les

parties latérales compriment & élevent

cette portion
,

jufqu’à ce qu’elle fe trouve

en équilibre avec le refte. La furface de

fatmofphere & celle de la mer devien-

nent aufli un fphéroïde
,

dont l’axe le

plus long eft tourné vers la lune ^ & la

fuit dans fon cours. Le foleil concourt à

cette opération
,
quoique plus faiblement.

123. On appelle eet effet alternatif

des principes de gravité’, le flux & le

reflux.

1Z4. Lorfque différentes caufes con-

courent
,

foit relativement à divers af-

tres
,

foit relativement à la terre dans la-

quelle cette aftion devient commune à



toutes parties conftitatives
,
& à tous les

êtres qui les occupent
,

il y a donc des

flux &. des reflux plus ou moins géné-

raux ,
plus ou moins compotes.

125. Les effets de cette adion al-

ternative & réciproque
,

qui augmente

& diminue les propriétés des corps or-

ganifis, feront nommés intenjion ^rémif-

Jion. Ainfl donc par cette adion feront

augmentées & diminuées la cohéflon ,

la gravité , féledricité
,

Télafticité
,

le

Magnétifme
,

l’irritabilité.

12.6. Cette adion à l’égard de la po-

fition refpedive de la terre & de la lune

eft plus forte dans les équinoxes.

127. 1°. Puifque la tendance centri-

fuge fous l’équateur efl: plus confldéra-

ble
,
la gravité des eaux & de l’atmofphere

cil plus faible.

128.2°. Puifque l’adion du foleil con-

court avec celle de la lune
,
cette ac-

tion eft encore plus forte lorfque la lu-

ne eft dans les Agnes boréaux
,
lorfqu’elle

eft en oppoAtion
, ou en conjondion

avec le Ibleil.

129. Les divers concours de cescau-
fes modifient différemment l’intenfion du
flux & du reflux.

*130. Comme tous les corps particu-

liers fur la furfac© de la terre ont leur
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influence ou tendance mutuelle &c réci-

proque
,

il exifte encore une caufe fpéciale

du flux & reflux.

13 I. Inde'pendamment du flux •& re-

flux obferve jufqu'à préfent
,

il en exifte

de féculaires
,
d’annuels

,
de menflruels ,

de journaliers
, & de diflerens autres

irre'guliers Ôc accidentels.

DE L’ÉLECTRICITÉ.
132. Si deux mafles , chargées de

quantités inégales de mouvement Te ren-

contrent , elles fe communiquent le fur-

plus pour le mettre en équilibre. La mafle

la moins chargée reçoit de l’autre ce

qu’elle a de plus. Cette charge fc fait

ou en quantité confidérablc à la fois ,

ou fuccelfivement comme par filleres.

Le premier cas fe manifefte par une

explofion capable de produire le phéno-

mène du feu & du fbn.

Le fécond cas produit les effets de

l’attradion de la répiilfion apparente ;

le produit de fes effets s’appelle élecîri»

cité
\

elle fe manifefte dans les nuages

d’une chaleur inégale ou meme entre

les nuages & la terre.

133. Le furplus de mouvement excité



par le frottement d’un corps elaftiquô ,

& qui fe trouve expoft^ à un autre
,
de

façon à pouvoir fe décharger
,

forme

ïéleciricité artificieUe.

1J4. Dans toute éleclrici té on obferve

des courans rentrans & fortans.

s^ i>

DE L’HOMME.
‘ï^^. L’homme à raifon de fa con-

fèrvation eft confidéré
,
en état de fom-

meil
,
en état de veille , en état de fan-

té
,
en état de maladie

;
de meme que

pour toute la nature
,
dans l’homme il

n’y a que deux principes
,

la matière &
le mouvement.

13^. La malTe de la matière qui le

conflitue
,

peut être augmentée ou dimi-

nuée.

137. La diminution doit être réparée
,

la matière perdue eft donc réparée de
la malTe générale moyennant les alimens.

158. La quantité du mouvement eft

réparée de la fomme du mouvement gé-
néral par le fommeil.

139. Comme l’homme fait deux for-

tes de depenfes
,

il a de même deux for-

tes de réfedion
,

par les alimens & le

fommeil.

140.



140. Dans l’état de fommeil l’homme
agit en machine dont les principes du
mouvement font internes,

14 1. L’état de fommeil de l’homme
eft

,
quand l’exercice & les fondions

d’une partie confidérable de fon être font
fufpendues pour un temps

, durant lequel
la quantité de mouvement perdue pendant
la veille eft réparée par les propriétés des
courans univerfels dans lefquels il eft placé.

14^* Il y a deux fortes de courans
Liniverfels relativement à l’homme

,
la

gravité & le courant magnétique d’un pôle
â l’autre.

* 43 ’ ^ homme reçoit & rafîemble
une certaine quantité’ de mouvement,
:omme dans un réfervoir

, le furplus -du
Tiouvement ou la plénitude du réfervoir
létermine la veille.

144. L’homme commence fon exif-
:ence dans l’état de fommeil

, dans cet
itat la portion du mouvement qu’il reçoit
proportionnée a fa maffe

,
eft employée

pour la formation & le développement
les rhudimens de fes organes.

^145. Si-tôt que la formation eft ache-
tée

,
il fe réveille

, fait des efforts fur fa
nere

, affcz puiftans pour le faire mettre
lu jour.

14^* L homme eft en état de fanté,

B
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quand toutes les parties dont il eft com-

pofé ont la faculté d’exercer les fondions

auxquelles elles font deftinées.

147. Si dans toutes fes fondions régné

un ordre parfait
, on appelle cet état :

état de Vharmonie.

148. La maladie eft l’état oppofé ,

c’eft-à-dire
,

celui où l’harmonie eft

troublée.

14^. Comme l’harmonie n’eft qu’une
,

il n’y a qu’une fan té.

150. La fan té efl repréfentée par la

ligne droite.

içi. La maladie ed l’aberration de

cette ligne : cette aberration eft plus ou

moins confidérable.

152. Le remede eft le moyen qui remet

l’ordre ou l’harmonie qui a été troublée.

153. Le principe qui conftitue
,

réta-

blit ou entretient l’harmonie
,
eft le prin-

cipe de la confervation ; le principe de la

guérifon eft donc néceftairement le même.

154. La portion du mouvement uni-

vcrfel que l’homme a reçu en partage

'dans fon origine
, & qui d’abord modihé

dans fon moule matrice
, eft devenu

tonique
,

a déterminé fa formation & le*

développement des vifceres & de toutes;

les autres parties organiques conftitutives..

155. Cette portion du mouvement:
eft le principe de la vie.
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156. Ce mouvement entretient 6c

ceftifie les fondions de tons les vifceres.

I Ç7. Les vifceres font les parties conf-

titutives organiques
,
qui préparent

,
rec-

tifient & afiimilent toutes leurs humeurs ,

en déterminant le mouvement
,

les fecré-

tions & les excrétions.

158. Le principe vital étant une partie

du mouvement univerfel & obéilfant aux

loix communes du fluide univerfel ,
eft

danc fournis à toutes les impreflions de

l’influence des corps célefles
,
de la terre ,

& des corps particuliers qui l’environnent.

159. Cette faculté ou propriété de

l’homme d'étre fufceptible de^ toutes ces

relations
,

eft ce qu’on appelle Magnc-
îij'me.

160. L’homme étant conftamment placé

dans les courans univerfels &: particuliers
,

en eft pénétré
;

le mouvement du fluide

modifié par les diflerentes organifations
,

devient tonique. Dans cet état il fuit la

continuité du corps , le plus long - tems

qu’il peut
,

c’eft-à-dire
,
vers les parties

les plus éminentes.

léi. De ces parties éminentes ou extré-

mités
,

s’écoulent & rentrent des cou-
rans

,
lorfqn un corps capable de les rece-

voir ou de les rendre leur eft oppofé. Dans
B Z
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ces cas les coiirans étant rétrécis dans un

point ,
leur célérité eft augmentée.

i 6 i. Ces points d’écüulemens ou d’en-

trée de courans toniques ,
font ce que

nous appelions pôles. Ces pôles étant ana-

logues à ceux qu’on obferve dans l’aimant.

J 6^. Il y a donc des courans rentrans

te fortans
,
des p'ies qui fe dé ruifent

,

qui Te renforcent comme dans l’aimant ,

leur communication eÜ la même. Il fufîît

d’en déterminer un pour que l’autre oppofé

foit formé en même-tems.
164. Sur une ligne imaginée entre les

deux pôles
,

il y a un centre ou point d’é-

quilibre où l’adion efl nulle
, c’eft-à-dire ,

où aucune direêtion ne prédomine.

16 V Ces courans peuvent être propa-

gés & communiqués à une dillance confi-

dérable
,

foit par une continuité ou en-
chaînement des corps

,
foit par celle d’un

fluide
, comme l’air & l’eau.

166. Tous les corps dont la figure eft

déterminée en pointe ou en angle
,

fer-

vent à recevoir les courans & en devien-
nent conducleurs.

167. On peut regarder les condudeurs
comme des ouvertures des rrous ou des
canaux qui fervent à faire écouler Icss

courans.

168, Ces courant çonfervant toujours!
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.

leur caraélere tonique qu’ils avaient reçu ,

peuvent puiécrer tous les corps folides &
liquides.

i 6 ^. Ces courans peuvent être commu-
niqués & propagés par tous les moyens où

il exifle continuité^ foitlolide
,
foit fluide,

dans les rayons de la lumière
,

èc par la

continuité des ofcillations des fons.

170 Ces courans peuvent être ren-

forcés.

171. I®. Par toutes les caufes du mou-
vement commun

;
tels font tous les mou-

vemens inteflins & locaux
,

les fons
,

les

bruits
,

le vent
,

le frottement éledrique

& tout autre
, & par les corps qui font

déjà doués d’un mouvement
,
comme Pai-

mant ou par les corps animés.

1 72. 2°. Par leur communication à des

corps durs danslefquels ils peuvent être

concentrés rafTemblés comme dans un

réfervoir
,

pour être diftribués enfuite

dans divcrfes diredions.

173. 3*^. Par la quantité des corps à

qui les courants font communiqués
;
ce

principe n’étant pas une fubftance y
mais

une modification y fon effet augmente

comme celui du feu à mefure qu’il efl:

communiqué,

174. Si le courant du Magnétifme

concourt dans la diredion avec le courant

B3



général ou svcc le courant Magnétique du

monde
,

l’effet général qui en rcfulte
,
eft

l’augmentation d’intenfité de tous ces

courans.

175. Ces courans peuvent encore erre

réidécliis dans les glaces
,

d’après ks loix

de la lumière.

DES SENSATIONS.
175. Sentir td la matière erganifée ,

la £ culte de recevoir des impreflions.

177. Comme le corps fe forme par la

continuité de la matière
,

ainfi la fenla-

tion réfuke delà continuité des impreflions

ou affedions d’un corps organifé.

178. Cette continuité d’affedions cons-

titue enfemble un tout qui peut fe com-
biner

,
fe compofer

,
fe comparer , fe mo-

difier
,

s’organ'ifer
;
& le réfultat de ce

tout efl: une penfée.

179. Tout changement dans les pro-

portions & dans les rapports des affedions

de notre corps
,

produit une penfée qui

n’était pas avant.

180. Cette penfée repréfence la diffé-

rence entre l’état antérieur & l’état chan-

gé P la fenfation efl: donc î’apperçu de la



dllîeicnce , & la iènfation cft en raifori

cîe la difierence.

181. Il y a autant de fenfations poïïi-

bles qu’il y a de différences pofîibles entre

les proportions.

182. Les inflrumens on organes qui

fervent à appercevoir les différences des

affeélions
,

font nommés Us fens ;
les

parties principales conftitutives de ces

organes
,

dans tous les animaux
,
font les

nerfs qui
,
en plus ou moins grande quan-

tité
,

font expofés plus ou moins à être

affeftés par les différons ordres de la ma-
tière.

183. Outre les organes connus y nous

avons encore différens organes propres à

recevoir l’imprefïion y de l’exiftence des-

quels nous ne doutons pas à caufe de l’ha-

bitude où nous fommes de nous Servir des

organes connus
,
d’une maniéré grofliere,

& parce que des imprefTions fortes aux-

quelles nous fommes accoutumés
,
ne nous

permettent pas d’appercevoir des impref.

fions plus délicates.

I 84. Il eft propable
, & il y a de fortes

raifons à priori
,
que nous fommes doués

d’un fens interne qui efl en relation avec

l’enfemble de tout l’uiiivers
;
des obferva-

tions exades peuvent nous en affurer
j
de-

B4



là on pourrait comprendre la pofTibilite

des preffentimens.

185. S’il eft pofTible d’être affedê de

maniéré à avoir l’idée d’un être à une

didance infinie
,

ainfi que nous voyons

les étoiles
,
dont l’imprellion nous eft en-

voyée en ligne droite par la fucceflion

d’une mariere coexiflante entr’elles & nos

organes
,
pourquoi ne ferait-il pas pofTible

d’être afFedé par des êtres dont le mou-
vement luccefTif eft propagé jufqu’à nous

en lignes courbes ou obliques
,

dans une

diredion quelconque
,

pourquoi ne pour-

rions-nous pas être afFedés par l’enchaî-

nement des êtres qui fe fuccédent ?

à 86. Une loi de la fenfation eft que

dans toutes les afFedions qui fe font fur

nos organes ,
celle-là devient fenftble ,

qui eft la plus forte. La plus forte fen-

fation efface la plus foible.

187. Nous ne fentons pas l’objet tel

qu’il eft • mais feulement l’imprefîion ^ la

nature & la difpofition de l’organe qui la

reçoit & les impreftions qui l’ont précé-

dée.

188. Nos fenfations font donc le ré-

fultat de tous les effets que font les objets

fur nos organes.

1 89. De-là nous voyons que nos fens

ne nous préfentent pas les objets tek



qu’ils font • on peut feulement fe rappro-
cher plus ou moins de la connoiflance de
la nature des objets par un iifage & une
application combinée & réfléchie de dif-
férens fens

,
mais jamais on ne peuC

atteindre à leur vérité.

DE L’INSTINCT.
1^0. La faculté de fentir dans l’har-

monie univerfelle ^ le rapport que le^

êtres & les événemens ont avec la con-
fervation de chaque individu

,
efi ce

qu’on doit appeiler i’infliina.

191. Tous les animaux font doués de
cette faculté : elle eft foumife aux loix

communes des fenfations. Cette fenfation
eft plus forte en raifon du plus grand in-
térêt que les événemens ont lur notre
confervation.

192. La vue eft un exemple d’un fens
par lequel nous pouvons appercevoir les

rapports que les êtres ccexiftans ont en-
tr’eux

,
ainfi que leurs relations & aftions

fur nous avant qu’ils nous touchent immé-
diatement.

193* Cette relation ou diiTérence d’in-
teret eft a ! inflinâ:

,
ce que la grandeur

& la diftance des objets font à la vue.

B5
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i^ 4" Comme cer inflinfb efr un efict

de l’ordre ,
de Tharmonie

,
il devienc

une réglé sûre des aclions & des fenfa-^

rions
\

il s’agir feulenienr de cultiver &L

d’entretenir cette lenfibilité directrice.

1^5. Un homme infenfible à l’inlbinâ
,

eft ce qu’eft un angle à l’egard des objets

vifibles.

196. Uliomrae qui feul fe fert de ce

qu’il appelle fa raifon
,

eft comme celui

qui fe fert d’une lunette pour voir tout ce

qu’il veut regarder
;

il eft difpofé pat

cette habitude à ne pas voir avec fes pro-

pres yeux & à ne jamais voir les objets

comme un autre.

1 97. L’infttnCl eft dans la nature
,

la

raifon eft faClice
,
chaque homme a fa.

raifon à lui
;
l’inflinâ; eft un elfet détermi-

né invariable de l’ordre de la, nature fur

chaque individu.

198. La vie de l’homme eft la portion,

du mouvement univerfel qui dans fon ori-

gine devient tonique
, & appliqué à une.

partie de la matière
, a été deftinée à

former les organes & les vifeeres
, & en-

fuite à entretenir & reClifier leurs fonc-

tions.

199.. La mort eft rabolition entière
du mouvement tonique

;
la vie de l’hom-

jne commence par le mouvement & finie



par le repos
;
de même que dans toute la

nature , le mouvement cft la fource des

combinaifons 8c du repos
,
de même dans

l’homrne le principe de la vie devient caufe

de la mort.

260. Tout développement & forma-

tion du corps organique confifte dans les

relations diverfes & fucceflives entre le

mouvement & le repos
;

leur quantité

étant déterminée ,
le nombre des relations

polTibles entre Tun & l’autre , doit être

aulTi déterminé. La diflance entre deux

termes ou points peut être confidérée

comme repréfentant la durée de la vie.

201. Si l'un de ces termes efl le mou-
vement & l’autre le repos

,
la progreflion

fuccelfive de diverfes proportions de

l’une & de l’autre ,
conflitue la marche

& la révolution de la vie * pafïé ce point,

on commence à mourir.

20 2.. Cette progreflion de diverfes mo-
difications entre le mouvement & le repos

peut être exaélement proportionnée
,
ou

cette proportion peut être trcubiée.

203. Si l’homme parcourt cette pro-

greflion fans que les proportions en foient

troublées , il exifte en parfaite fanté ÔC

parvient à fon dernier terme fans mala-

die
;

fi ces proportions font troublées
, la

maladie commence. La maladie n’eft donc
B 6



autre chofe qu’une perturbation dans la

progreiïion du mouvement de la vie.

Cette perturbation peut être confidetLe

comme exiftante dans les foliues ou dans

les fluides
;
exiftant dans les folides

,
elle

dérange l’harmonie des propriétés des

parties organiques ,
en diminuant les unes-

& augmentant les autres
;

exilfant dans

les fluides , elle trouble leur m.ouvemenc

local & intefîin. L’aberration du mouve-
ment dans les folides , en altérant leurs

propriétés
,
trouble les fonctions des vif-

ceres
, & les difterences qui doivent s’y

faire. L’aberration du mouvement intefîin

des humeurs produit leur dégfnération
;

l’aberration du mouvement local produit

obflruélion & fievre
;

obflruftion par le

rallentiffement ou abolition du mouve-
ment

;
fievre par raccéiération. La per-

fedion des folides ou des vifceres , con-

lîfte dans l’harmonie de toutes leurs pro-

priétés & dans leurs fondions
j

la qualité*

des fluides
,

leur mouvement inteflîn &
local font le réfultat des fondions des

vifceres.

204. II fuffit donc pour établir l’har-

monie générale du corps
,
de rétablir les

fondions des vifceres
,

parce que leurs

fondions une fois rétablies
,

ils affimilent

tout ce qui peut l’être
j & féparent tout



ce qiiî ne peut être afîimilé. Cet effet de la

nature lur les vilceres
,
s’appelle crife.

L-^-===3:^^========>

DE LA MALADIE.
205. La maladie étant l’aberration de

l’harmonie , cette aberration peut être

plus ou moins conGdêrable
, & produit

des effets plus ou moins fenfibles ; ces

effets font appelles Jympiômes fympto-

matiques.

206. Si ces effets font produits par la

caufe de la maladie , on les appelleJÿrnp^

tomes
;

fi au contraire ces effets font des

efforts de la nature contre les caufes de

la maladie , & tendent à la détruire &
à ramener l'harmonie

,
on les appelle

fymptdmes critiques.

207. Dans la pratique
,

il importe de

les bien diftinguer , afin de prévenir ou

d’arrêter les uns & de favorifer les autres.

20S. Toutes les caufes des maladies dé-

naturent ou dérangent plus ou moins les

proportions entre la matière & le mouve-

ment des vifeeres , entre les folides & les

fluides
;

elles produifent par leurs diffé-

rentes applications
,
une rémifTion ou per-

turbation plus ou moins marquée dans les

!
propriétés de la matière & des organes.



,( 3^)

209. po'^r remédier aux effets de la re-

miiTion & de la perturbation
, & pour les

détruire, il faut donc provoquer l’inten-

tion
,
c’efl-à-dire, il faut augmenter ïirri-

tabdite , Vélafiicitt y
la fluidité , Ù U

mouvement.

ai O. Un corps étant en harmonie eft

infenfible à l’effet du Magnétifme, puif-

que la poportion ou l’harmonie établie ne

varie point
,

par l’application d’une adion

uniforme & générale
;
au contraire un

corps étant en desharmonie
,
c’efl-à-dire y

dans l’état dans lequel les proportions font

troublées
;
dans cet état

,
quoique par habi-

tude
,
on n’y foit pas fenfible

, il le de-

vient par l’application du Magnétisme
, &

cela parce que la proportion ou la diffo-

nance eft augmentée par cette application.

211. De là on comprend encore que la

maladie étant guérie
,
on devient ini'enft-

ble au rvlagnétifme
, & c’eft le crittrium

de la guérifon.

212. On comprend encore que l’appli-

cation du Magnétifme augmente fouvent
les douleurs.

213. L’adion du Magnétifme arrête

l’aberration de l’état de l'harmonie.

214. 11 fuit de cette adion que les fymp-
tômes ce fient par l’application daraagné-
^tifme.



215. De kl il fuit encore que par fe-i

Magnécifnie
,
les efforts de la nature con-

tre lescaufes des maladies font augmentés,,

que par confeqtlent les fymptômes critiques,

font augmentes.

216. C’efl: par ces effets divers qu’oa

parvient à diftinguer' ces différens fymp-
tomes,

217. Le développement des fymptdmes-

fe fait dans Tordre inverfe dans lequel la

maladie s’efl formée»

218. Il faut fe repréfenter la maladie

comme un peloton qui fe dévide exade-

ment comme il commence & comme il

s’efl accru^

2 1 Aucune maladie ne fe guérit fans

une crife.

220. Dans une crife on doit cbferver

trois époques principales
5
la perturbation ^

la codion fv l’évacuation»

Sî>.

DE L’ED UC A T 1 O N.;

221. L’homme peut être confidéré’

comme exifiant individuellement
, ou

comme confHtuant une partie de la fociété *

fous ces deux points de vue y il tient

l’harmonie univerfellc.

222» L’homme efl parmi les animaux
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une efpccc deflinée par la nature a Vivre

en fociété.

223. Le développement de fes facultés ,

la formation de fes habitudes
,

fous ces

deux rapports
,
font ce qu’on appelle édu-

cation.

224. La réglé de l’éducation efl: donc i*^-

la perfeâion des premières facultés
;

2°.

l’harmonie de fes habitudes avec l’harmo-

nie univerfelle.

225. L’éducation de l’homme commence
avec Ion exillence. Dès ce moment l’en-

fant commence
,

1®. à expofer les organes

de fes fens aux impreflions des f)b;ets exter-

nes
;

2°. à déployer & exercer les mou-
vemens de fes membres.

226. La perfeâion des organes des fens

confifte 1 °. dans l’irritabilité, 2®. dans toutes

les combinaifons polTibles de leurs ufages.

227. La perfeâion du mouvement de
fes membres conhfte, la facilité,

2®. la jujîejfù des dinclions
,
3*^. laforce

,

4*^. Véquilibre.

228. €« développement étant un pro-

grès de végétation
,

la réglé de ce déve-
loppem.cnt doit être prife dans l’organifa-

tion de chaque individu
,
qui devient fou-

rnis à l’adion du mouvement univerfel
, &

de l’influence, générale & particulière.

229. 1'’. La première réglé eft donc



d’cioignei' tfiiis les obftacles qui, ponrraîenf

troubier & empêcher ce développemenr.

2 <
0.2'’. De placer fucelTivement henfant

dans la poiïibilitê ou liberté entière de

faire tous les mouvemens & tous les cflais

polîibles.

131. l’enfant obéifTant uniquement au

principe de la nature qui a formé fes or-

ganes
,
trouvera tout feul l’ordre dans

lequel il convient de s’inftruire ,
fe déve-

lopper & fe former.

23 1 l’homme confidéré en fociété ,
a

deux maniérés d’être en relation avec fes

femblables
,

par fes idées & fes aêlions.

233. Pour communiquer fes idées aux

autres hommes
,

il y a deux moyens ,
la

langue & l’écriture naturelle ou de con-

vention.

254. La langue naturelle eft la

phyfionomie
,

la voix & les geftes
;

récriture naturelle la faculté de de -

finer tout ce qui peut parler aux yeux.

235. La langue de convention confiée

dans les paroles
;
ou l’écriture de conven-

tion
,
dans les lettres.

THÉORIE DES PROCÉDÉS
23^. il a été expofé dans la théorie

du fyftême général
,
que les courans uni-



vciTels étaient la caufe de l’cxiflence des

corps
,
que tout ce qui était capable d’accé-

lérer ces courans prodnifoit l’intenrion ou

l’augmentation des propriétés de ces corps.

D’après ce principe
,

il efl: aifé de conce-

voir que s’il était en notre puifTance d'accé-

lérer ces courans
,

nous pourrions
,
en

augmentant l’énergie de la nature
,
étendre

â notre gré dans tous les corps leurs pro-

priétés , & même rétablir celles qu’un

accident aurait affaiblies
;
mais de même

que les eaux d’un fleuve ne peuvent remon-

ter vers leur fource pour augmenter la

rapidité de leur courant
,
de même les

parties conftitutives de la terre
,
foumifes

aux loix des courans univerfels, ne peuvent

agir fur la fource primitive de leur exif-

tence. Si nous ne pouvons agir immédiate-
ment fur les courans univerfels y n’exifte-

t-il point pour tous les corps en général des

moyens particuliers d'agir les uns fur les

autres
, en accélérant réciproquement en-

tr eux les filières des courans qui travcrfenc

leurs interffices ?

297. Comme il exifte une gravitation

générale & réciproque de tous les corps

céleffes les uns vers les autres
,

il exifte

de même une gravitation particulière &
rteiproque des parties conftitutives de la

terre vers le tout & de ce tout vers cha*
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crne de ces parties
,
& enfin de tontes

ces parties les unes vers les autres
;

cette

aélion réciproque de tous les corps s'exerce

par les courans rentrans & fortans
,
d’une

maniéré plus ou moins direéle
,

fuivant

l’analogie des corps. Ainfi de tous les

:orps celui qui peut agir avec plus d’effi-

cacité fur l’homme
,

eft Ton femblable.

il fuffit qu’un homme foit auprès d’un autn^

homm^e pour agir fur lui
,
en provoquant

!’intenfion de fes propriétés.

Z ^8. La pofition refptéiive de deux

^tres, qui agiffient l’un fur l’autre
,
n’efî pas

indifférente
;
pour juger quelle doit être

cette pofition , il faut confidérer chaque

être comme nn tout compofé de diverfes

parties
,

poffédant chacune une forme ou

un mouvement tonique particulier
5
on

conçoit par ce moyen que deux êtres

Dnt l’un fur l’autre la plus grande influence

poflible lorfqu’ils font placés de maniéré

:]He leurs parties analogues agiffent les unes

fur les autres dans la pofition la plus exaffe.

Pour que des hommes agiffent le plus

fortement poffible l’un fur l’autre ,
il faut

:lonc qu’ils foient placés en face l’un de

i’autre. Dans cette pofition , ils provo-

quent l’intenfion de leurs propriétés d’une

maniéré harmonique & peuvent être con-

fidérés conmme nç formant qu’un tout*
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Dans un homme il'olé > loiTqn une partie

foufîre
,
toute l’aûion de la vie fe dirige

vers elle pour détruire la caufe de la fouf-

france
5
de même lorfque deux hommes

agiffent Tun fur l’autre
,
l’aâion entière

de cette réunion agit fur la partie malade ,

avec une force proportionnelle à l’augmen-

tation de la mafler On peut donc dire en

général queladion du Magnétifme s’accroît

en raifondes maffes. Il eh pofTible de diri-

ger l’adion du Magnétifme plus particulié-

rement fur telle ou telle partie, il fuffit pour

cela d’établir une continuité plus exade
entre les parties que l’on doit toucher

,
&

l’individu qui touche. Nos bras peuvent

être confidérés comme des conduâcurs

propres à établir une continuité. Il fuit

donc de ce que nous avons dit fur la pofi-

tion la plus avantageufe de deux êtres

agiffans l’un fur l’autre
,
que pour entre-

tenir l’harmonie du tout, on doit toucher

la partie droite avec le bras gauche
,
& réci-

proquement. De cette nécefîité
,

il réfulte

l’oppofition des pôles dans le corps humain.
Ces pôles

, comme on le remarque dans
l’aimant ,

font oppofition l’un à l’égard de
l’autre : ils peuvent être changés

, commu-
niqués

,
détruits

,
renforcés.

23p. Pour concevoir l’oppofiticn des
pôles

J
il faut confideret l’homme comme
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partage en deuK par une ligne tirce de

haut en bas. Tous les points de la partie

gauche peuvent être confidcrês comme les

pôles oppohîs à ceux des points corrcfpon-

dans de la partie droite. Mais l’émifTion

des courans fe faifant d’une maniéré plus

fenhble par les extrémités
,
nous ne confi-

dérons véritablement comme pôles que ces

extrémités. La main gauche fera le pôle

oppofé de la main droite
, & ainfi de fuite.

Confidérant enfuite ces mêmes extrémités

comme un tout
,
ou confidérant encore

dans chacune d’elles des pôles oppofés
,

dans la main le petit doigt fera le pôle

oppofé du pouce
,

le fécond doigt parti-

cipera de la vertu du pouce, & le quatrième

de celle du petit d#igt
,
& celui du milieu

femblable au centre ou équateur de l’ai-

mant
,
fera dénué d’une propriété fpéciale.

Les pôles du corps humain peuvent être

communiqués à des corps animés & inani-

més
;

les uns les autres en font plus fuf-

ceptibles en raifon de leur plus ou moins

grande analogie avec l’homme , & de la

ténuité de leurs parties. Il fuffit de détermi-

ner un pôle dans un corps quelconque ,

pour que le pôle oppofé s’établiffe immé-
diatement. On détruit cette déterminailon

en touchant le même corps en fens ren-

verfé de celui où on l’a d’abord touché ,



& l'on renforce le pôle d^ja établi
,
en

couchant le pôle oppofé avec l’autre main

Z40. L’adion du Magnc-tilme animal,

peut être renforcée & propagée par des

corps animés & inanimés. Comme cette

adion augmente en raifon des mafles, plus

on ajoutera de corps magnétiques les uns

au bout des autres
,
de maniéré que les

pôles ne fe contrarient pas
,
c’efb-à-dire

,

qn’üs fe touchent par les poids oppofés
,

plus on renforcera l’adion du Magnécifme.

Les corps les plus propres à propager &
renforcer le Magnécifme animal font les

• r 1 ' / / •

corps animes
;
les végétaux viennent en-

fuite
, & dans les corps privés de la vie ,

le fer & le verre font ceux qui agilTeut

avec le plus d’intenfité.

Ohfervations nervcujes & fur Vextenfion.

des fens Ù des propriétés du corps

humain^

141. L’irritabilité exagérée des nerfs

produite par l’aberration de l’harmonie

dans le corps humain eft ce qu’on appelle

plus parwculiérement maladies nerveufes.
Z 42, 11 y a autant de variétés dans ces

maladies qu’on peut fnppofer de combinai-
fons entre tous les nomS es oolhblas.

245. 1°. L’irritabilité générale p:ut être
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augmentée ou diminuée par des nuances

infinies.

Z44. Différents organes peuvent

être particuliérement affectés & piimati-

vemcnt à d’autres.

14^. 5°. On peut concevoir une immen*
(ité infinie de rapports réfulranrs de divers

dégrés dont chacun de ces organes peut

être affecté particuliérement.

146. Un obfervateur foigneux & atten*

tif trouvera dans les phénomènes fans nom-
bre que produifent les maladies nerveufes ,

une fource d’inftruétion
\
c’eft dans ces

maladies qu’il peut aifément étudier les

propriétés & les facultés du corps humain.

147. C’eft encore dans ces maladies

qu’il peut fe perfuader par les faits
,
com-

bien nous fommes dépendans de l’action de

tous les êtres qui nous environnent & com-
ment aucun changement dans ces êtres

ou dans leurs rapports entr'eux
,
ne peut

jimais nous être abfolument indifférent.

Z 48. L’extenfion des propriétés & des

facultés de nos organes
,
étant confidera-

blement augmentée dans ces fortes de

maladies ,
doit nous mettre à même de

reculer le terme de nos connoiÜanccs
,

en nous donnant à connaître une multi-

tude d’imprefîions dont fans cela nous

n’aurions aucune idée.



2.49, Pour bien concevoir tour ce que je

vais dire & pouvoir l’apprdcier
, il faut fe

rappeüer le méchanifme des fenfations fui-

vanc mes principes.

250. La faculté de fentir avec impre'’-

lion P eft dans l’homme le réfulcat de deux
conditions principales

,
Tune externe

,

l’autre interne. La première efi: le degré
d intenfité avec lequel un objet extérieur
agit fur nos organes

;
la fécondé efl: le

degre de fufeeptibilité avec lequel l’organe
reçoit l’aélion d’un objet extérieur.

2^1. Si 1 aclion d’un objet extérieur fur
un de nos organes eft comme deux

, &
que cet organe foit fufceptible de ne tranf-

mettre l'idée d’une adion que comme trois*,

alors il eft clair que je ne dois avoir au-
cune connoiftance des objets dont l’adion
eft comme deux. Mais fi par un moyen
quelconque je parvenais à rendre mon or-
gane fufceptible d’apprecier les adions
comme deux

,
ou bien que je fifîe que les

objets agiflent naturellement comme trois,
il eft clair que dans ces deux cas , l’adion
de ces objets me deviendrait éc^alement
fenfible

, d’inconnue qu’elle était.°

2 5 2-»Jufqua prelent l’intelligence hu-
maine n’a encore fongé à porter plus loin
1 extérieur de nos fens qu’en augmentant
la condition des fenfations, c’cif-à-dire

,

en
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en augmentant Vinternité de raaion que
ces objets exercent fur nous. C’eft ce qu’on
a fait pour la vue

,
par l’invention des

lunettes, des microfeopes & des télefeopes.
Par ce moyen nous avons perce la nuit qui
nous cachait un univers entier & d’infini-

ment petits
, & d’infiniment.grands.

Combien la philofophie n’a-t-elle
pas profité de cette ingénieufe décou-
verte ? que d’abfurdités n’a - t - elle pas
démontrées dans les anciens fyftêmes fur
la nature des corps ? & que de vérités nou-
velles n’a-t-elle pasi fait appercevoir à
1 oeil attentif d’un obfervateur !

^54* Qu’euffent produit les génies de
Defcarte

, de Galilée, de Newton ^Ke-
pler

, BiifFon
, fans l’extenfion de l’or-

gane de la vue ? peut-être de grandes
chofes

5
mais l’aftronomie & l’hiftoire na-

turelle feraient encore au point où ils

les ont trouvées.

2 5 5' l’extenfion d’un fens a pu pro-
duire une révolution confidérable dans
nos connaiffances

,
quel champ plus vafte

encore va s’ouvrir à notre obfervation ,

fi
,
comme je le penfe

,
Texte nfion des

facultés de chaque fens
,
de chaque orga-

ne peut être portée aufii loin & même
plus que les lunettes n’ont porté Tex-

tenfion de la vue * fi cette extenfion peut

C
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nous mettre à portée d’apprecier une mul-

titude d’impreHions qui nous reftaient in-

connues y
de comparer ces imprelîions y

de les combiner , & par-là de parvenir

à une connaifTance intime & particulière

des objets qui les produifent
,
de la forme

de ces objets
,
de leurs proprie'tés ,

de

leurs rapports entr’eux , & des particules

même qui les conftituent.

256. Dans l’ufage ordinaire nous ne

Jugeons de rien que par le concours des

împrellions combinées de tous nos fens.

On ppurroit dire que nous Tommes par

rapport aux objets que l’extenfion d\in fens

nous a fait appercevoir
,
comme un indi-

vidu privé de tous fes fens
,
excepté de

la vue , ferait à Tégard de tout ce qui

nous environne. Certainement lî un être
|

auffi dénué pouvoir exider
,

la fphere
{

de fes connaiffances ferait très-rétrécie , j

& nous pouvons penfer qu’il n’aurait pas

la même idée que nous des objets les plus

fenfibl es.
I

257. Suppofez que l‘on rende fuccef- >

(ivement à cet être imbécile chacun des

fens qu’il n’avait pas
,

quelle foule de dé-

couvertes ne ferait-il pas à l’înftant
! Cha-

que imprelTion qu’un même objet lui pro-
duirait fur un autre organe lui fourni-
rait une nouvelle idée de cet objet. Il



lierait bien difficile de lui faire compren-

dre que ces idées diveiTes appartiennent

au même objet. Il faudrait auparavant

qu’il les combinât
,

qu'il en vérifiât les

réfultats par nombre d’expériences
;
dans

l’cnfance de fes facultés
,

cet homme fe-

rait peut-être plus d’un mois avant de

pouvoir apprécier ce que c’eft qu’une bou-

teille
,
un chandelier

,
&c. pour s’en

faire la même idée que nous.

258. Toutes les impreffions légères que
produit fur nous l’aélion des corps qui

nous environnent
,

font par rapport à

notre état habituel beaucoup moins con-

nues de nous
,
que ne ferait la bouteille

à l’homme dont je viens de parler. Les

propriétés de nos organes dans l’harmo-

nie nécelfaire pour confiituer l’homme ,

n’ont pour chacun d’eux qu’un certain

degré d’extenfion; au de-là duquel nous

ne favons rien appréc’er.

259. Mais Iprfque par une Perdition

des facultés dans quelques parties
, les

propriétés d’un autre organe fe trouvent

portées à un certain point d’extenfion
,

nous devenons alors fufceptibles d’appré-

cier & de connaître des impreffions qui

nous étaient abfolument inconnues. C’efl

ce qu’on remarque à tout moment en
obfervant les individus attaqués de mala-

dies nerveufes. C 2-



160. Quantité d’imprciTions dont ils

ont alors la connailTance ,
font abfolu-

ment neuves pour eux
;
d’abord ils font

étonnés
,
effrayés

;
mais bientôt par l’iia-

bitude
,

iis fe familiarifent avec elles ,

& parviennent quelquefois à s’en fervir

pour leur utilité du moment ,
comme nous

nous fervons des connaiffances que l’ex-

périence nous donne en état de fante.

Ainfi c’eft à tort que l’on taxe de fan-

taifies toutes les fingularités que l’on re-

marque dans la maniéré de faire de ces

individus
;
ce qui les meut y ce qui les

détermine eft une caufe aufli réelle que

les caufçs qui déterminent l’action de

l’homme le plus raifonnable. U n’exifte

de différence que dans la mobilité de

ces êtres qui les rend fenfibles à une

foule d'imprefîions qui nous font inconnues.

261. Ce qu’il y a de fâcheux pour la

commodité de notre inftrudion c’eft que

ces perfonnes fujettes aux crifes perdent

prefque toujours la mémoire de leurs im-
preflions en revenant dans l’état ordi-

naire
;

fans cela
,

fi elles en confervaient

l’idée parfaite
,

elles nous feraient elles-

mêmes toutes les obfervations que je vous
propofe

,
avec plus de facilité que moi j

mais ce que ces perfonnes ne peuvent
nous retracer en l’état ordinaire

,
ne pou-



vons-nous pas nous en informer d’elles-

mémes quand elles font en état de crifes.

Si ce font de véritables fenfations qui

les déterminent
,

elles doivent
,

lorf-

qu’elles font en état de les apprécier
, &

de raifonner
,
en rendre un compte aufïi

exact que celui que nous pourrions ren-

dre nous-méme de tous les objets qui

nous affeâent actuellement.

261 . Je fais que ce que j’avance doit

paraître exagéré
,

impoffible aux perfon-

nes que les- circonftances n’ont pu met-

tre à portée de faire ces obiervations ,

mais je les prie de fufpendre encore leur

jugement. Ce n’eft pas fur un feul fait

que j’appuie mon opinion. La fingularité

de ces faits m’a porté à ajouter preuve

fur preuve pour m’alTurer de leur réalité.

26 ^. Je penfe donc qu’il eft polfible

en étudiant les perfonnes nerveufes
,

fu-

jettes aux crifes
,

de fe faire rendre par

elles- mêmes un compte exaCt des fenfa-

tions qu’elles éprouvent. Je dis plus
,

c’cft qu’avec du foin & de la confiance ,

on peut en exerçant en elles cette fa-

culté d’expliquer ce qu’elles refTentent ,

perfectionner leur maniéré d’apprécier ces

nouvelles fenfations
, & pour ainfi dire ,

faire leur éducation pour cet état. C’cft

avec fes fujets ainfi drefTés qu’il eft fatif-

C 3



faifant de travailler à s’inftruire de tous

les phî^nomenes qui rdfultent de l’irri-

rabilite exagérée de nos fens. Au bout

d’un certain temps il arrive d’ailleurs que

l’obfervateur attentif devient îui-méme

fufceptible d’apprécier quelques-unes des

fenfations que ces individus éprouvent

par la comparaifon
,

fouvent répétée de

l'es propres impreflions avec celles de la

peribnne en crife. L’ufage de cette pro-

priété
,
qui eft en nous

,
peut être con-

fidéré comme un art difficile à la vérité
^

mais qu’il eft cependant poftible d’ac-

quérir
,
comme les autres ^ par l’étude

& l’application.

264. J’en parlerai plus en détail dans

un autre temps. Parlons de divers phé-
nomènes que j’ai remarqués dans les per-

fonnes en crife 5 tout autre pourra les

vérifier lorfqu’il fe trouvera dans des cir-

conftances femblables à celles où je me
fuis trouvé placé.

265. Dans les maladies nerveufes
,

lorfque dans un état de crife
,

l’irritabi-

lité fe porte en plus grande quantité

fur la rétine ^ l’œil devient fufceptible

d’appercevoir les objets microfcopiques.

Tout ce que l’art de l’Opticien a pu ima-
giner, ne peut approcher de ce degré
de perception. Les ténèbres les plus obf-
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cures confervent encore afTez de lumiè-

res pour qu’il puifie
,
en ralfemblant une

quantité fuffifante de rayons
,

diflinguer

les formes des difFérens corps, & dé-

terminer leurs rapports. Ils peuvent même
diflinguer des objets à travers des corps

qui nous paraiflent opaques
,

ce qui prou-

ve que l’opacité dans les corps n’eft pas

une qualité particulière ^ mais une cir-

conftance relative au dégré d’irritabilité

de nos organes.

265. Une malade que j’ai traitée
, &

plufieurs autres que j’ai obfervé avec foin

m’ont fourni nombre d’expériences à cet

égard.

267. L’une d’elles appercevait les po-

res de la peau d’une grandeur confidé-

rable
,

elle en expliquait la flrudure con-

formément à ce que le microfcope nous

en fait connaître. Mais elle allait plus

loin Cette peau lui paraiflait un crible ,

elle diflinguait à travers ,
la texture des

mufcles furies endroits charnus & la jonc-

tion des os dans les endroits dépourvus

de chair
;

elle expliquait tout cela d’une

maniéré fort ingénieufe
, & quelquefois

elle s’impatientait de la flérilité & de l’in-

fuffilance de nos expreflions pour lendre

fes idées. Un corps opaque très-mince ne

l’empêchait pas de 'diflinguer les objets
,

C 4



il ne faifoit que diminuer (enfiblement

l’impreffion qu’elle en recevait
,
comme

ferait un verre fale pour nous.

268. C’eft aufîi pourquoi elle y voyait

encore mieux que moi , ayant les paupières

bailTées, & maintes fois dans cet Jtaf^, pour
vérifier la réalité de ce qu’elle me difait ,

je lui ai fait porter la main fur tel ou tef

objet y fans qu’elle fe foit jamais trompée.

269 C’eft cette même perfonne qui dans
l’obfcurité appercevait tous les pôles du
corps humain

, éclairés d’une vapeur lumi-
neufe

;
ce n’était pas du feu , mais l’im-

preftion que cela faifait fur fss organes
,

lui donnait une idée approchante , qu’elle

ne pouvait exprimer que par le mot

,

lu-
mière.

270. J’obfervais fimplement qu’il ne
faut confidérer tout ce qu'elle difait des
variétés qu’elle obfervait

,
que comme Tim-

prelîion particulière que ces pôles faifaient

fur ^1 organe de la vue & non comme
1 idee finie qu’on doit en prendre.

271. C’eft dans cet état qu’il eft infini-
ment curieux de vérifier tous les principes
que

j
ai donnes dans ma Théorie des pôles

du corps.

272. Si je n’eufte rien fu
, & que le

hazard m eût fait tenter cette expérience
,

cette dame me l’auroic enfeianée.O
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De ma tête elle appercevait les

yeux & le nez. Les rayons lumineux qui

partent des yeux
, vont fe réunir ordinai-

rement à ceux du nez pour les renforcer
,

& de là le tout fe dirige vers la pointe la plus

proche qu’on luioppofe.Cependant fi je veux

confidcrer mes objets de coté
,
fans tour-

ner la tête
,
alors les deux rayons des yeux

quittent le bout de mon nez pour fc porter

dans lajdireérion que je leur commande.

274.

Chaque pointe des cils des fourcils

& des cheveux, donne une faible lumière,

le cou paraît un peu lumineux
, la poitrine

un peu éclairée
;

fi je lui préfente mes
mains

,
le pouce fe fait auflitot remarquer

par une lumière vive y le petit doigt l’efl

moitié moins
,

le fécond & le quatrième

ne parailTent qu’éclairés d’une lumière

empruntée
,
le doigt du milieu ed obfcurj,

la paume de la main eft aufli lumineufe.

Pafibns à d’autres obfervations.

275. Si l’irritabilité exagérée fe porte

fur d’autres organes
,

ils deviennent de

même que la vue
,
fufceptibles d’apprécier

les impreffions les plus légères
,
analogues

à leur conflitution
,
lefquelles leur étaient

toralement Inconnues auparavant.

276. Voilà le vafie champ d’obferva-

tions qui nous eft ouvert
, mais il eft bien

diÆcile à défricher. Ici l’a^t nous aban-
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donne
,

il ne nous tournit aucuns moyens

(de vérifier par la comparailon ce que nous

apprennent les perfonnes en crût.

Z77. Nous n’avons que de très-mau-

vais microfcopes d’oreille
j

nous n’en

avons d’aucune efpece pour l’odorat ni

pour le taét
, & plus encore, nous n’avons

aucune ha’oitude pour apprécier les réfultats

provenans de la comparaifon de tous ces

fens perfedionnés ,
réfultats qui doivent

être variés à l’infini.

278. Mais fi l’art nous abandonne, la

nature nous relie
,

elle nous fufïit. L’en-

fant qui vient au monde avec tous Tes orga-

nes
,
en ignore les refi'ourccs

;
en déve-

loppant fuccelTivement fes facultés
,

la na-

ture lui en montre Tufage
;
cette éducation

fe fait fans fyllême
,
elle eft foumife aux

circonllances. L’inflrudion que je propofe,

doit fe faire de même
,

c’eft en renon-

çant à toute efpece de routine qu’il faut

s’abandonner à l’obfervation fimple que
les circonllances fournirent. D’abord vous
n’appercevrez qu’un étang immenfe

, vous
ne dillinguerez rien

,
mais petit-à-petit

le jour fe lèvera pour vous_, & la fphere de
vos connoifi'ance s’augmentera en même
tems que la perception des objets.

279* Souvent les perlonnes en criles font
touïmentécs par un bruit qui les étourdit

,
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qu’elles caraflerifenc tel qu’il eftreellement,"

làns qu’en approchant de beaucoup plus

près qu’elles de la caule qui produit ce

bruit y vous puifîiez en avoir la confcience.

280. J’ai beaucoup obfervé une per-

fonne afFecle'e de maladies nerveufes
,

qui

ne pouvait pas entendre le Ton du cor

,

fans tomber dans les crifes les plus fortes.

Souvent js l’ai vue fe plaindre de ce qu’elle

en entendait un
,
& finir par tomber dans

des convuliions très-fortes, en difant qu’il

approchait ce n’étoit quelquefois qu’au

bout d’un quart d’heure que je pouvais les

diftingucr.

281. On obfervera les memes phéno-

mènes pour le goût. Sur vingt mets qu’on

fè fera appliqué à faire d’une fadeur extrê-

me
,
une perfonne en crife

,
dont l’irri-

tabilité fera confidérablement augmentée

fur la langue &: le palais
,
appercevra dans

ces mets nne variété de faveur & de goût.

282. Je connais une perfonne rrès-fpi-

rituelle dont les nerfs font très-irritables
,

qui ayant uniquement fur la Jangue cette

irritation & confervant fa tête y m’a dit

plufieurs fois ;
“ en mangeant cette petite

,, croûte de pain
,

grolfe comme la tête

,, d’une épingle, il me femble que je tienne

,,
une bouchée confidérable

,
& d’une

J,
faveur cxquife * mais ce qu’il y a de bien
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» fingulier ,
non feulement je fens la fa-

veut d’un bon morceau de pain
,

mais

V je fens fôparément le goût de toutes les

rf particules qui le compofent
,

l’eau
,
la

V farine , tout enfin
,
me produit une

yy multitude de fenfations que je ne puis

» exprimer , & quî me donnent des idees

M qui fe fuccédent avec une rapidité ex-

trême ,
mais qui ne font appréciables;

» par des mots ».

L’odorat eft peut-être encore

plus fufceptible d’une grande extcnfion de

faculté que le goût. J’ai vu fentir des

odeurs les plus légères à des diftances très-

éloignées & même à travers des portes de

cloifons. D’autres fois des perfonnes donc

l’odorat eft fenfible
, diftinguent toutes

les diverfes odeurs primitives que le Par-
fumeur avait employées à compofer un

284 Mais de tous les fens
, celui qui

nous préfente le plus, de phénomènes à

obferver
,

c’eft celui dont on a eu jufqu’à

préfent le moins de connaiïîances
,

le

taô.
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PROCÉDÉS DU MAGNÉTISME'
ANIMAL.

285. On a vu par la Doârine
,
que

tout fe couche l’univers
,

au moyen d’un

fluide univerfel dans lequel tous les corps

font plongés.

286. Il fe fait une circulation conti-

nuellle qui établit la néceflité des courans

rentrans & fortans.

2S7. Pour les établir & les fortifier

fur l’homme
,

il eft plufieurs moyens. Le
plus sûr eft de (e mettre en oppofition

avec la perlbnne que l’on veut toucher ,

c’eft- à-dire
,

en face
,
de maniéré que

l’on préfente le côté droit au côté gau-

che du malade. Pour fe mettre en har-

monie avec lui , il faut d’abord mettre

les mains fur les épaules
, fuivre tout le

long des bras jufqu’à l’extrémité des doigts,

en tenant le pouce du malade pendant un

moment j recommencer deux ou trois

fois ,
après quoi vous établiftez des cou-

rans depuis la tête jufqii’aux pieds i vous

cherchez encore la caufe & le lieu de la

maladie & de la douleur
;

le malade vous

indique celui de la douleur & fouvent fa

caufe ; mais plus ordinairement c’eft par



îe toucher & le raifonnement que vous

vous affurez du hege & de la caufe de la

maladie ôc de la douleur qui
,

dans la

plus grande partie des maladies
,

icfidc

dans le coté oppofé à la douleur
,

lur-

tout dans les paralyfies
,

rhumatifmes &
autresMe cette efpece.

288. V.ous étant bien alTuré de ce pré-

liminaire
,
vous touchez conrtamment la

caule de la maladie
,

vous entretenez les

douleurs fymptomatiques
,

jufqu’à ce que

vous les ayiez rendues critiques
;

par-là

vous fécondez l’efTort de la nature contre

la cau'e de la maladie
,
âc vous l’amenez à

une crife falutaire y feul moyen de guérir

radicalement. Vous calmez les douleurs

que l’on appelle fymptômes fymptômati-

ques & qui cèdent au toucher
,

fans que
cela agilTe fur la caufe de la maladie

,

ce qui diftingue cette forte de douleur

de celles que nous nommons fimplement
fympton-atiques & qui s’irritent d’abord

par le toucher
,
pour fe terminer par une

crife
,

après laquelle le malade fe trouve

foulage & la caufe de la maladie dimi-
nuée.

289. Le fiege de prefque toutes les ma-
ladies eft ordinairement dans les vifceres

du bas - ventre
, l'eftomac

,
la rate

, le

foye
,
l’épiploon

,
le méfeiuere ^ les reins.
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,

chez les femmes dans la matrice &r

fes dépendances. La caufe de toutes ces

maladies ou l’aberration eft un engQi ge-

ment ,
une obftruétion

,
une gène ou lup-

prelîion de circulation dans une partie ,

qui comprimant les vaiireaux fanguins ou

lymphatiques
,
& fur-tout les rameaux de

nerfs plus ou moins conlidérables
,
occa-

(ionnent un fpafme ou une tenfion dans

les parties où ils aboutilTent
,
& fur-tout

dans celles dont les fibres ont moins d’e'-

lafticité naturelle
,
comme dans le cer-

veau
,

le poumon
,
&c. ou dans celles où

circule un fluide avec lenteur & épaiflifle-

ment , comme la finorie
,

deflinée à fa-

ciliter le mouvement des articulations. Si

ces engorgemens compriment un tronc

de nerfs ou un rameau confidérable , le

mouvement bc la fenfibilité des parties

auxquelles il correfpond eft entièrement

fupprimé comme dans l’apoplexie
,

la pa-

ralyfie
,
&c. ôcc.

290. Outre cette raifon de toucher d’a-

bord les vifeeres
,
pour découvrir la caufe

de la maladie
,

il en eft une autre plus

déterminante
;
les nerfs font les meilleurs

condudeurs du Magnétifme
,

qui exifte

dans le corps ils font en fi grand nombre

dans ces parties
,
que plufieurs Phyficiens

y ont placé le fiege des fenfations de l’amej
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les plus abondans & les plus fenfibles

font ,
le centre nerveux du diaphragme ,

les plexus ftomachique
,

ombilical
,
&c.

Cet amas d’une infinité de nerfs corref-

pond avec toutes les parties du corps.

291. On touche, dans la pofition ci-

devant indiquée ,
avec le pouce & l’indi-

cateur
,
ou avec la paume de la main

,
ou

avec un doigt feulement renforcé par l’au-

tre
,
en décrivant une ligne fur la partie

que l’on veut toucher
, & en fuivant

,
le

plus qu’il eft pofïible ,
la direâion des

nerfs ,
eu enfin avec les cinq doigts ou-

verts & recourbés. Le toucher à une pe-

tite diftance de la partie
,

eft plus fort ,

parce qu’il exifte un courant entre la main

ou le condufteur & le malade.

291. On touche médiatement avec

avantage , en fe fervant d’un condudeur
étranger. On fe fert le plus communé-
ment d’une petite baguette

,
longue de

dix à quinze pouces
,
de forme conique &

terminée par une pointe tronquée
, la

bafe eft de trois
, cinq ou fix lignes

, &
la pointe d’une à deux. Après le verre

,

qui eft le meilleur condufteur y on em-
ployé le fer

,
l’acier

,
l’or

, l’argent
, &c.

en préférant le corps le plus denfe
;

parce
que les filières épant plus rétrécies & plus

multipliées^ donnent une aâ ion propor-
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tionnee à la moindre largeur des Interuî-

ces. iii la baguette eft aimantée
,

elje

a plus d’aûion
, mais il faut obferver qu’il

efl^ des circonftances
,
comme dans l’in-

flammation des yeux
,

le trop grand erë-

tifme
,
&c. où elle peut nuire', il eft donc

prudent d’en avoir deux. L’on magnétife

avec une canne ou tel autre condudeur

,

en faifant attention que fi c’eft avec un
corps etranger

,
le pôle efi changé

, 5c

qu’il faut toucher différemment ,
c’cft-à-

dire
, de droite à droite & de gauche à

gauche.

293. Il efi: bon auffi d’oppofer un pôle

à Pautre
, c’eft-â-diie

,
que fi on touche

la t 'te
,

la poitrine
,

le ventre
,
&c. avec

la main droite
,

il faut oppofer la gauche

dans la partie pofiérieure
,

fur-tout dans

la ligne qui partage le corps en deux par-

ties
,

c’efi-à-dire
,

depuis le milieu du
front jufqu’au pubis

,
parce que le corps

repréfentant un aimant , fi vous avez

établi le nord à droite
,

la gauche devient

fud
, & le milieu équateur

,
qui eft fans

aâion prédominance
;
vous y établiftez

des pôles
, en oppofant une main à

l’autre.

294. On renforce l’aclion du magné-
tifme , en multipliant les courans fur le

malade. Il y a beaucoup plus d’avantages
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à toucher en face que de toute autre ma-

niéré
,
parce que les courans e'manens de

vos vifceres & de toute l’étendue des

corps
,

établifTent une circulation avec le

malade
;

la même raifon prouve Tutilite

des arbres , des cordes
,
des fers & des

chaînes
,

ôcc.

295. Un BalTm fe magnétife de la

même maniéré qu’un bain
,
en plongeant

la canne ou tel autre condudeur dans

l’eau
,
pour y établir un courant

,
en l’a-

gitant en ligne droite
,
la perfonne qui fera

placée vis-à-vis en refientira l’effet. Si le

bafiin eff grand
,

on établira quatre

points ,
qui feront les quatre points cardi-

naux
,
l’on tracera une ligne dans l’eau ,

en fuivant le bord du balTin de l’eft au

nord ^ & de l’oueft au même point
;
on

répétera la même chofe pour le fud
;
plu-

fieurs perfonnes pourront être placées au-

tour de ce balîin & y éprouver des effets

magnétiques
;

fi elles font en grand nom-
bre

,
on tracera plufieurs rayons abou-

tiffans à chacune d’elles , après avoir

agité la mafle d’eau autant qu’il fera

poflible.

2^6. Un bacqueteft uneefpece de cuve
ronde

,
quarrée ou ovale

, d’un diamè-
tre proportionné au nombre des malades
que l’on veut traiter. Des douves épai/Tes

,
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ûfTemblées
,
pdnrcs & jointes de maniéré

à pouvoir contenir de l’eau
,
profondes

d’environ un pied
,

la partie fupérieure

plus large que le fond ^ d’un ou deux pou-

ces
,
recouvertes d^in couvercle en deux

pièces
,

dont l’alfemblage efl enchafle

dans la cuve
, & le bord appuyé immé-

diatement fur celui de la cuve auquel il

efl afî'ujetti par de gros clous à vis
;
dans

Tinterieur vous rangez des bouteilles en

rayons convergens de la circonférence au

centre
,
vous en placez d’autres couche'es

dans tout le tour
,

le cul appuyé contre la

cuve
,
une feule de hauteur

,
en laifl'ant

entr’elles
, l’efpace néceffaire à recevoir

le goulot d’une autre ; cette première dif-

pofition faite
,
vous pofez dans le milieu

du vafe
,
une bouteille droite ou cou-

chée
,
d’où partent tous les rayons que

vous formez d’abord avec des demi- bou-

teilles
,
enfuite avec des grandes

,
quand

le divergence le permet ; le cul de la

prémiere efl au centre ^ fon col entre

dans le cul de la fuivante
,
de maniéré

que le goulot de la derniere aboutit

à la circonférence Ces bouteilles doi-

vent être remplies d’eau
,
bouchées &

magnétifées de la même maniéré
,

il

ferait à délirer que ce fût par la même
perfonne. Pour donner plus d’aêtivité au



(
68

)

bacquet , on met un fécond & un troî-

lîeme lit de bouteilles fur le premier ,

mais communément on en fait un fécond
qui

,
partant du centre

,
recouvre le tiers,

la moitié ou les trois quarts du premier,
Ou remplit enfuite la cuve d’eau à une
certaine hauteur

;
mais toujours allez pour

couvrir toutes les bouteilles
j l’on peut y

ajouter de la limaille de fer
^

du verre
pilé & autres corps femblables

,
fur lef-

quels j’ai différons fentimens.

^97* On fait aulTi des bacquets fans
eau

, en remplilTant l’intervalle des bou-
teijles avec du verre

, de la limaille ^ du
ïuache-fer & du fable. Avant de mettre
l’eau ou les autres corps

,
on marque fur

le couvercle les endroits où doivent être
fait les trous deftinés à recevoir les fers
qui doivent aboutir entre les culs des pre-,
miercs bouteilles

, à quatre ou cinq pouces
de la parois du bacquet. Les fers font des
efpeces de tringles faites d’un fer aflbupli,
qui entrent en droite ligne prefque juf-
qu’au fond du bacquet

,
& font repliées,

a leur fortie
,
de façon qu’elles puilfenc

aboutir en une pointe obtufe à la partie
que I on veut toucher

, comme le front
1 oreille

, 1 œil
, l’eflomac

, &c. &:c.
298. De l’intérieur ou de l’extérieur du

bacquet
,

part
^
attachée à un fer

,
une
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corde très-ample
,
que les malades appli-

quent fur la partie dont ils foufifrent
;

ils

forment des chaînes en tenant cette corde,

& appuyant le pouce gauche fur le droit ,

ou le droit fur le gauche de fon voifin
,
de

maniéré que l’intérieur d’un pouce touche

l’autre. Ils s’approchent le plus qu’ils peu-

vent
,

pour fe toucher par les cuilTes
,

les

genoux
, les pieds

,
& ne forment

,
pour

ainG dire , qu’un corps contigu
,
dans

lequel le fluide magnétique circale conti-

nuellement
, & eft renforcé par tous les

dilférens points de contaél
,

auxquels

ajoute encore la poGrion des malades
,
qui

font en face les uns des autres. On a auIG

des fers aflez longs pour aboutir à ceux

du fécond rang par l’intervalle de ceux du

premier.

299. On fait de petits bacqnets parti-

culiers y nommés boetes magiques ou ma-
e des malades qui ne

puiiiL ciix^r au traitement
,

ou

qui
,
par la nature de leur maladie

,
ont

befoin d’un traitement continuel. Ces

boetes font plus ou moins compofées
;

les

plus Gmples ne contiennent qu’une bou-

teille couchée & remplie d’eau ou de verre

pilé
,

renfermée, dans une boete
,
d’où

part ou une verge ou une corde. Une Am-
ple bouteille ifolée

, & que l’on applique

gnétiques
,

à l’ufag

peuvent point aile
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fur la pariie ,
vaut encore mieux. On peut

en placer plufieurs fous un lit
,

droites &
concenans des fers liicfés dans le goulot

,

qui produiront un ed'ec crcs-fenfib!e. Les

boètes les plus ordinaires font des coffrets

en quarré-Iong
,

hauts & longs en pro-

portion de ce qu’ils doivent contenir. La
hauteur ne doit pas excéder ordinairement

celle des couchettes
,
qui eft de dix à douze

pouces. On y place quatre ou un plus grand

nombre de bouteilles à volonté
,

prépa-

rées &: rangées comme celles du bacquet.

Si la boèïe eft defiinée à être mife fous un
lit, on prend des demi-bouteilles

, rem-
plies

,
une moitié d’eau , & l’autre de

verre. Celles remplies d’eau font bou-
chées

,
celles qui le font de verre

,
font

armées d’un petit conducleur en fer
,

par-
tant de la bouteille

,
dans le col de la-

quelle il ert: fcellé &: excede d’un pouce le

couvercle de la Boête qu’il traverfe -, l’in-

tervalle des bouteilles fe remplit de verre
pilé ou fec ou humedlé

ÿ
une corde en-

tortillée autour du goulot de chaque bou-
teille

, les fait communiquer cnfemble &
fort de la Boete par un trou fait aux parois.
Le couvercle eft à conliffe

, & fixé car
une vis. On place cette boete fous le lit

,& les cordes qui en fortent de droite
de gauche

,
font amenées fur le lit ou
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entre les draps
, ou fur les couvertures

jufqn’au malade.

îoo. Les boëres qui doivent fervir dans

le jour fe font avec des bouteilles remplies

d’eau ou de verre
,

préparées & couchées

comme dans les grands bacquets
;
l’on y

peut mettre une corde & des fers & en

faire un bacquet de famille.

301.. Plus la matière qui remplit ces

bouteilles efl: denfe
,

plus elle eft aflive. Si

l’onpouvait les remplir avec du mercure ,,

elles jouiraient de beaucoup plus d’adion.

30 Z. Il eft plufieurs moyens d’augmen-
ter le nombre & l’adivité des courants. Si

vous voulez toucher un malade avec for-

ce
,
réuniftez dans fon appartement le plus

de perfonnes poftible, établiftez unechaîne

qui parte du malade & aboutifte au ma-
gnétifant

;
une perfonne adoftee à lui ou

la main fur fon épaule
,
augmente fon

adion. Il eft une infinité d’autres moyens
impoftibles à détailler

,
comme le fon

,
la

mufique
,

la vue
,

les glaces
,
&c.

303. Le courant magnétique conferve

encore quelque tems fon effet après être

forci du corps ,
à-peu-près comme le fon

d’une flûte qui diminue en s’éloignant. Le
MagnétiTme à une certaine diftance pro-

duit plus d’effet que lorfqu’il eft applique

immédiatement.
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304. Après l’homme , les animaux
,
ce

font les végétaux & fur-toutles arbres qui
font le plus fufceptibles du Magnétifme
animal. Pour magnécifer un arbre fous le-
quel vous voulez établir un traitement

,

vous en choifldez un jeune
, vigoureux

f

branchu
, fans nœuds autant qu’il eft poffi-

ble & a fibres droites. Quoique toute eC—
pece^ d’arbufies puifié fervir , les plus
denœs comme le chêne

, l’orme , la char-
me font a préférer. Votre choix fait

,
vous

Vous mettez a une certaine difiance du
cote du fud

, vous établiffez un coté droit
& un cote gauche qui forment les deux
pôles & la ligne de -démarcation du mi-
lieu

,
1 equateur. Avec le doigt

, le fer ou
une canne

, vous fuivez depuis les feuilles

,

les ramifications & les branches
;
après

avoir amené plufieurs de ces lignes à une
branche principale

, vous conduifez les
courants du tronc jufqu’au racines. Vous
recommencez jufqu’à ce que vous ayez
magnétifé tout le côté

, enfuite vous ma-
gnecifez l’autre de la même maniéré &
avec la même main

,
parce que les rayons

lortans du condudeur en divergence
,

fe
convergent à une certaine difiance & ne
font pas fiijets à la répulfion

;
le nord fe

magnetife par les mêmes procédés. Cette
opération faite

, vous vous rapprochez de

l’arbre
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farbre & après avoir magnétifè les raci-

nes
,

s’il en exifte de vinbles
,

vous l’em-

brafTez & lui préfentez tous vos pôles fuc-.

cefîivcment. L*arbre jouit alors de toutes

les vertus du Magne'tifme. Les perfonnes

faines en reftant quelque tems auprès ou
en le touchant

,
pourront en reffentir

l’effet
, & les malades

,
ceux fur-tout déjà

magnétifés , le reffentiront violemment &
e'prouveront des crifes. Pour y établir un
traitement

,
vous attachez des cordes à

«ne certaine hauteur
,
au tronc & aux

principales branches
,
plus ou moins nom-

breufes & plus ou moins longues à propor-

tion des perfonnes qui doivent s’y raffem-
bler & qui

,
la face tournée à l’arbre &

placées circulairement, foit fur des fieges,

foit fur de la paille
,

les mettront autour
des parties fouffrantes comme au bacquet ,

y feront des chaînes le plus fréquemment
poffible

, & y éprouveront des crifes com-
me au bacquet

, mais bien plus douces ;

l’effet curatif en eft bien plus prompt Ôc

plus adif en proportion du nombre des
malades qui en augmente l’én.ergie

,
en

multipliant les courants
, les forces & les

contads. Le vent agitant les branches de
l’arbre , ajoute -à fon adion. Il en eft de
même d’un ruiffeau ou d’une cafeade

,
fî

fon eft affez heureux pour en rencontrer

D



dans l’endroit que l’on aura choifi. Si plu-

lieurs arbres s’avoifinent ,
on les magné-

tifera & on les fera communiquer par des

cordes qui iront de l’un à l’autre. Les ma-
lades trouvent aux arbres une odeur qu’ils

’ne peuvent définir
,

qui leur eft très-

défagréable
,

qu’ils confervent quelque

tems après les avoir quittés , &: qu’ils

refl'entent en y revenant. Ou ne peut pas

afTurer combien de tems un arbre con-

ferve le Magnétifme. On croit que cela

peut aller jufqu’à plufieursmois
;
le plus sûr

efl de le renouveller de tems en tems.

305. Pour magnétifer une bouteille,

vous la prenez par les deux extrémités ,

que vous frottez avec les doigts
,
en ra-

menant le mouvement au bord. Vous
écartez la main fuccefîivement de ces deux
extrémités en comprimant pour ainfi dire

le fluide j vous prenez un verre ou un
vafe quelconque de la meme manière

, &
vous magnétifez ainfi le fluide qu’il con-
tient, en obfervant de le préfenter à celui

qui doit le boire
,
en le tenant entre le

pouce & le petit doigt
;
& faifant boire

dans cette diredion
,

le malade y trouve

un goût qui n’exiflerait pas
, s’il buvait

dans le fens oppofé.

305. Une fleur
,
un corps quelconque

,
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efî magnécifé par l’accouchement fait avec

principes 5c incenfion.

307. Eu froctanc les deux extrcmités

d’une baignoire avec les doigcs
,

la ba-

guecre ou la canne
,

les defccndant juf^

qu’à l’eau dans laquelle on décrit une
ligne

,
dans la même direêlion Sc répétant

plufieurs fois
,
on magnécifé un bain. On

peut encore agiter l’eau en différens fens,

en infiftanc toujours fur la ligne décrite ,

dont le grand courant réunit les petits qui

l’avoifinent & en ed renforcé ;(i le malade
étant dans le bain trouve l’eau trop froi-

de
,
on y plonge une canne

,
on y dirige

un courant par le frottement
;
cette adioii

fait éprouver au malade une fenfatinn de
chaleur qu’il attribue à celle de l’eau. Dans
les endroits où il y a un bacquec ou des
arbres

,
on amene une corde qui fjpplée à

toutes les autres préparations
;

fi on ne
peut magnériiér par foi - même

,
je penfe

que plufieurs bouteilles remplies d’eau ma-
gnétifée

,
& mifes dans le bain fuivant U

diredion du corps
,
pourront produire le

môme effet. Un peu de Tel .marin jette

dans le bain en augmente la tonicité.

308. Dans le centre du bacquet on
pourroit placer un vafe de verre cylindri-

que ou d’une autre forme
,

qui préfente-

rait une ouverture dans le déifias
,
proore

D a.
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à recevoir un conducleur qui viendrait ou

du dehors de rappartement ou de l’inte-

rieur
,
une tringle de ter

,
longue à pro-

portion ,
de la hauteur du plancher ,

dont

l’extrémité inférieure fe termineroit en

entonnoir ou en digitation
,

aboutirait

par un trou fait à l’ouverture du Bac-

quet
,
où elle ferait fcellée à celle du vafe

de verre
,
dont le pourtour ferait percé

de plufieurs trous latéraux qui communi-

queraient avec les rayons des bouteilles
\

le condudeur pourrait aufïi être de verre.

jNotions générales far U traitement

magnétique.

309. Il n’y a qu’une maladie & qu’un

remede. La parfaite harmonie de tous nos

organes & de leurs fondions conftituc la

fanté. La maladie n’eft que l’aberration de

cette harmonie. La curation confifte donc

à rétablir l’harmonie troublée. Le remede
général eft l’application du Magnétifme
par les moyens défignés. Le mouvement
eft augmenté ou diminué dans le corps ,

il faut donc le tempérer ou l’exciter. C’eft:

fur les folides que porte l’effet du Magné-
tifme

,
l’adion des vifeeres étant le moyen
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dont fe fert la nature pour préparer
,
tritu-.

rcr
,

afTimiler les humeurs
,

ce font les

fondions de ces organes qu’il faut redi-

fier. Sans profcrire entièrement les remc-

des
,

foit internes
,

foit externes
,

il faut

les employer avec beaucoup de ménage-

ment
,
parce qu’ils font contraires ou inu-

tiles
i contraires, en ce que la plus grande

partie ont beaucoup d’âcreté
, & qu’ils

augmentent l’irritation ^ le fpafme ôc d’au-

tres effets contraires à l'harmonie qu’il"

faut rétablir entretenir
,

tels que les

purgatifs violens
,

les diurétiques chauds ,

les apéritifs
,

les vefficatoires & tous les

épifpaftiques ; inutiles
,
parce que les remc-

des reçus dans l’cftomac
,
& les pre-

mières voyes y éprouvent la même élabo-

ration que les alimens , dont les parties

analogues à nos humeurs y font aflimilées

par la chilification
,
& les hétérogènes

font expulfées par les excrétions.

310. Le fluide magnétique n’agiffanc

pas fur les corps étrangers ni fur ceux qui

font hors du f\ftéme vafculeux
,
quand

l’eftomac contient de la faburre ^ de la

putridité
,
de la bile furabondante ou vi-

ciée
,
on a recours à l’émétique ou aux

purgatifs.

311. Si l’acide domine^ on donne des

D3



abforbins
,

tels que la magnéfie
;

(i) H

c’eft de l’alkali on prefcrit les acides
,

comme la crème de tartre. (2) Si on veut

les adminiftrer comme purgatifs
,

il faut

les donner à la do^e d’une ou deux onces.

A ur.e moindre dofe
,

ils ne font qu’alré-

rans
, & propres â neiitraîifer les acides

ou les aikalis ^ & à en procurer l’cvacua-

rion par une voie quelconque. Comme
î’alkali domine plus fouvent que l’acide ,

on prefcrit ordinairement le régime acide.

La falade
, la grofeille

,
la cerife

,
la limo-

nade
,

les firops acides
,

l’oxicrat léger

,

&c. &c.

312. La diminution du mouvement &

(l'i II eft elTenttel qu’elle foit calcinée pour en
obtenir les effets qu’on defire , attendu que l’air

qu’elle contient ,
lorfqu’on n’a pas eu la précau-

tion de la préparer ainfi , occafionne des gonfle-

mens d’effomac , qui proviennent de l’air qui
s’en dégage

,
par la cembinaifon qu’elle fubit

dans l’effomac avec les liqueurs acides qu’elle y
rencontre.

(a) Cette fubftance agit infiniment mieux ,

ainii que je m’en fuis affuré
,
quand elle eft pré-

pa ée pour être tenue en diffolution , à la dofe
d’une once dans quatre onces d’eau. On en fait

alors une limonade tartareufe , dont le goût efl

agréable
, & qui ne répugne pas à avaler com-

me lorfqu’elle eff en poudre , & qu’il faut la

m'icher , fur-tout quand on en veut prendre une
Ouïe allez forte pour être purgé.



des forces étant la caufe de la plus grande

partie des maladies
,
non - feulement on

n’ordonne point de dicte
,

mais on en-

gage les malades à prendre de la nourri-

ture, Après le régime dont on vient de

parler
,

les alim.ens que les malades défi-

rent font ceux qu’on leur permet
j

il eft

r^ire que la nature les trompe.

313. Le vin violent ,
les liqueurs

,
le

café y les ali mens très-chauds par eux-

mémes ou par leurs ingrédiens font défen-

dus
,
ainfi que le tabac dont l’imprefiion

irritante eft propagée par la membrane
pituitaire dans la gorge

,
la poitrine

,
la

tête
, & occafionne des crifpations con-

traires à l’harmonie. La boift'on ordinaire

fera de bon vin étendu de beaucoup d’eau,

dé l’eau pure ou acidulée ;
les lavemens &

les bains font fouvent utiles
,
on ufe des

faignées dans l’inflammation ou difpofition

inflammatoire ou dans la pléthore vraie

ou faufle.

314. N'étant point dans l’intention de

donner une hiftoire générale des maladies

& de leur traitement, on citera feulement

celles qui fe préfentent le plus fouvent à

traiter par la Magnétifme
, & la façon de

l’appliquer
,
d’apres les obfervations faites

fur-tout au traitement de M. le Marquis
de Tiftard

,
à Beaubourg.
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Dans rEpiIepfie , on touche Ja

tête
,
foit fur le fommet ,

foit fur la racine

du nez d’une main
, & la nuque de l’au-

tre. On cherche dans les vifceres la caufe

première qui s’y rencontre alTez ordinaire-

ment
î

par le double attouchement on

re'foud les obftruélions dans ces vifceres &
l’engorgement qui fc trouve dans le cer-

veau des épileptiques dont on a fait l’ou-

verture
, & l’on met en jeu prefque tout

le fyhême nerveux. La catalepfie fe traite

de même.

316. Dans l’apoplexie le toucher fe^

porte fur les principaux organes
,
comme

la poitrine
,
l’eftomac

,
fur - tout à l’en-

droit que l’on nomme le creux
,

au-def-

fous du cartilage Xiphoidt
,

lieu où le.

trouve le centre nerveux du diaphragme ,

qui réunit une infinité de nerfs. On touche

aulfi par oppofition l’épine du dos en fui-

vant le grand intercoftale fitué à un pouce

ou deux de l’épine, depuis le col jufqu’au

bas du tronc. Il faut infifter jufqu’à ce qu’on

obtienne une crife
,
& réunir tous les

moyens d’augmenter l’intenfité du Ma-
gnétifme

, foit par le fer
,

foit par la

chaîne que vous formez'avec le plus de
perfonnes que vous pouvez rafl'embler. Le
malade rendu aux imprcfîions ordinaires ,

& la crife obtenue
,

l’état des premières



voies & la caufe de la maladie vous in-

diqueront ce qu’il conviendra de faire
, &

fi les ëvacuans doivent être employe's.

3 17. Dans les maladies des oreilles
,
le

malade met la corde autour de la tête ,

un fer du bacquet dans l’oreille
,

avec la

baguette dans la bouche
,
pour la furditë ,

comme chez les paralytiques où la parole

eft empêchée
, & chez les muets

, & l’at-

touchement (è fait en mettant l’extrémité

des pouces dans l’oreille
,
en écartant les

autres doigts
, & les préfentant au cou-

rant du fluide magnétique
,
ou en ramaf-

fant à une certaine difïance les courans ,

& les ramenant avec la paume de la main,

contre la tête , où on laifTe la main ap-

pliquée pendant quelque tems.

318. Les maladies des yeux fe traitent

aufli avec le fer ou le bout des doigts ,

qu’on préfente fur la partie
, & qu’on

promene fur le globe & les paupières
, &

la baguette
,

fur- tout dans les tayes. Il

faut toucher très-légérement dans le cas

d’inflammation.

3
r<?. On touche médiatement la teigne^

en badinant foir & matin avec l’eau ma-
gnétifée

,
la corde à la tête.

3
20. Les tumeurs de toute efpece ,

les

engorgemens lymphatiques & fanguins ,

les plaies
,

les ulcérés mêmes éprouvent
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^’excellens effets. Les lotions avec l’eaû

mapnetifée , les bains locaux avec cette

eau froide ou tiede
,

le traitement ordi-

naire
,

font un effet étonnant. Les ma-
lades fouffrant des douleurs vives dans les

parties ulcérées ou blefl'ées
,

les calment

fubitement, en les entourant avec la corde.

3
ZI. Par ces petits détails

,
il e fl évi-

dent que le Magnétifme eft utile dans les

maladies cutanées & internes.

3 22. Les maux de tête fe touchent fur

le front
,

le fommet , les pariétaux , les

finus frontaux
, & les fourcillés, fur l’eflo-

mac & les autres vifceres qui peuvent en

récéler la caufe.

323. Les maux de dents ,
fur les articu-

lations des mâchoires & les trous men-
tonniers.

3 2.4. La lepre fe traite comme la tei-

gne
,
en mettant la corde aux endroits

afPedés.

325. Dans la diff cuire de parler , ou
la négation totale occafionnée fur - tout

par la paralyfle
,
on magnétife la bouche

avec le fer & l’extérieur des moteurs de
cet organe par le toucher.

316. On en ufe de même dans les maux
de gorge

,
principalement dans les lym-

phatiques
;

on magnétife aufh la mem-
brane pituitaire

,
de même que pour l’en-



chifrenemcnt
, & îes afFeâïons des par-

ties où cl!c (je répand jul'qu’à la poitilne.

317. Dans la migraine on touche l’eflo-

mac & le temporal
,

où fe fait reffentir

la douleur.

32.8. L’afthme
,

TopprefTion & les au-

tres afFedions de la poitrine fe touchent

fur la partie meme
,
en paffant lentement

une main fur le devant de la poitrine
,
&

l’autre le long de l’épine
,

les laiflant un

certain temps fur la partie fupérieure , &
defcendant avec lenteur jiifqu’à l’efto-

mac
,

où il faut infider aufîi
,

fur-tout

dans l’aflhme humide.

529. L’incube fe traite de meme
,
en

recon?mandant de ne pas fe coucher fur

le dos jufqu’à la guérifon.

3 30. Les douleurs
,

les engorgemens
,

îes obftrudions de l’eflomac y du foye
,

de la rate & des autres vifceres
,

fe tou-

chent localement & demandent plus ou
moins de conftance & de tems

, à pro-

portion du volume
y de l’ancienneté & de

la dureté des tumeurs.

331. Dans les coliques
,

le vomiFc-
mcnt

,
rérétifme âc les douleurs des in-

tefiins
,
& de toutes les parties du bas-

ventre
, on touche le mal avec beaucoup

de légèreté
;

s’il exifte inflammation
,
ou

dirpofition inflammatoire
,
circonflances



dans lefqueÜes il faut éviter les frottemens

& le toucher en tous fens.

331. Dans les maladies delà matrice ,

on touche non-feulement ce vifcere, mais

fes dépendances
,

les ovaires & ligamens

larges qui font fitués dans la partie latérale

& poilérieure
,
& les ronds dans l’aîne.

D’après des obfervations
,

la paume de la

main
,
appliquée fur la vulve ^ hâte le flux

menfîruel
,
& remédie aux pertes

;
cela

doit être aulTi utile dans le relâchemcni

& les chûtes de la matrice & du vagin.

DES CRISES.
Une maladie ne peut pas être

guérie fans crife
;

la crife eft un effort

de la nature contre la maladie , tendant

,

par une augmentation de mouvement
,
de

ton & d’intenfion
,

d’aélion du fluide ma-
gnétique

, à difTiper les obftacles qui fe

rencontrent dans la circulation
, à diffou-

dre & évacuer les molécules qui les for-

maient & à rétablir l’harmonie & l’équili-

bre dans toutes les parties du corps.

334. Les crifes font plus ou moins évi-

dentes
,
plus ou moins falutaires, naturelles

ou occafionnées.
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335. Les crifes naturelles ne doivent

être imputées qu’à la nature qui agit effi-

cacement fur la caufe de la maladie
, &

s’en débarrafTe par différentes excrétions,

comme dans les fièvres
,

où la nature

triomphe feule de ce qui lui nuifait
, &

l’expulfe par le vomifi'ement fpontané
,
les

fueurs
, les urines

,
le flux hémoroï-

dal f ôcc.

336. Les moins évidentes font celles

dans lefquelles la nature agit fourdement
,

fans violence
,
en brifant lentement les

obftacles qui gênaient la circulation & les

chafiê par l’infenfible tranfpiration.

337* Quand la nature eft infuffifante a

rétabliffement des crifes
,
on l’aide par le

Magnétifme qui
,

étant mis en affion par

les moyens indiqués
, orere conjointe-

ment avec elle la révolution défirée. Elle

eft falutaire lorfqu’après l’avoir éprouvée ,
le malade reft'ent un bien

,
&c un foula-

gement fenfibles, & principalement quand
elle eft fuivie d’évacuations avantageufes.

338. Lel^acquet, le fer
,

la corde &
la chaîne donnent des crifes

;
fi elles font

jugées trop faibles pour agir vifforieufe-

ment fur la maladie , on les augmente en

touchant le fiege de la douleur & de la

caufe. Lorfqu’on la juge parvenue à fon

état

,

ce qui s’annonce par le calme
,
on



.(Sé)
la laifTe fe terminer d’elle-meme ,

ou

quand on la croit fuififante
,
on retire le

malade de l’ctac de fommeil & de ftn-

peur dans lequel il eft relié.

3^9. Il eft rare qu’une crife naturelle ne

fait pas falutaire.

340. Les unes & les autres jettent fou-

vent le malade dans un état de catalepfie

qui ne doit pas effrayer &. qui le termine

avec la crife.

341. Dans un état d’érétifme ,
d’irri-

tabilité & de trop grande fufceptibilité ,
il

eft dangereux de provoquer &c de main-
tenir de trop fortes ciiîes y parce qu’on

augmente le trouble que ces dirpofitions

annoncent dans l’économie animale
, on

donne de l’intenfion oii il faut apporter de
la rémiffion

,
on accroît la tendance à

1 inflammation
, on fufpend

,
on fupprime

les évacuations qui doivent opérer la cura-
tion

,
& on s’oppofe diamétralement aux

vues & aux efforts de la nature.

342.. Quand on excite des crifes vio-
lentes dans un fujet qui y eft difpofé

, on
entretient dans les organes un état d'é-
lafticice forcée qui diminue dans la fibre
la faculté de reagir fur elle-méme

,
fur lej

humeurs qu’elle contient
,
d’où il s’enf.qc

une forte d’inettie qui entretient l'état
contre nature que l’on occaflonnc •

c^.t
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état habituel s’oppole à tous les efforts de

la nature contre la cauft: de la maladie ,

augmente l’aberration & forme daus les

organes le pli
,
comparé fi ingénieufement

à celui d’une étofffe
,
qui s’efface très-diffi-

cilement.

34:^. On voit d’un côté l’avantage & la

néceffité des crifes & de l’autre l’abus

qu’on en peut faire.

344. Un médecin pénétré delà doélrine

du Magnétifme animal
, & fidele obferva-

teur des effets des crifes ,
en tirera tout

le bien qu’elles préfentent & fe garantira

du mal de leur abus.
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